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Vous qui vivez en toute quiétude 

Bien au chaud dans vos maisons, 
Vous qui trouvez le soir rentrant 

La table mise et des visages amis, 
Considérez si c’est un homme 

Que celui qui peine dans la boue, 
Qui ne connaît pas de repos, 
Qui se bat pour un quignon de pain, 

Qui meurt pour un oui pour un non. 

Considérez si c’est une femme 
Que celle qui a perdu son nom et ses cheveux 
Et jusqu’à la force de se souvenir, 

Les yeux vides et le sein froid 
Comme une grenouille en hiver. 
N’oubliez pas que cela fut, 

Non, ne l’oubliez pas  : 

Gravez ces mots  
dans votre cœur. 

 
Pensez-y chez vous, dans la rue, 
En vous couchant, en vous levant; 

 

Répétez-le à vos enfants. 
 

Ou que votre maison s’écroule, 
Que la maladie vous accable, 

Que vos enfants se détournent de vous. 
 
 
 
 
 
 
 
 

Primo Levi, Si c’est un homme, Paris, Juillard, 1987, p.9 
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Garde-toi d’imaginer que ton influence est négligeable. Tu n’es qu’un des huit milliards d’humains 
qui, d’après les prévisions actuelles, peupleront la planète en 2025; mais, comme chacun d’eux, tu 
comptes pour un. Ni moins que les personnages qui occupent le devant de la scène et que l’on dit 

puissants, ni plus que les malheureux qui sont apparemment sur la touche et que l’on dit exclus. Ta 
présence pèse du même poids que celle des présidents et des clochards. N’accepte jamais de succomber 

aux insidieux  
« à quoi bon? ». Ne te satisfais pas du rôle de Ponce Pilate. 

Ne dis jamais: «je n’y peux rien»,  
ou pire, 

 «je n’y suis pour rien» 
  Certes, les galaxies ou les particules élémentaires ne sont guère influencées par tes choix; mais, 

entre ces deux inaccessibles, l’infiniment grand et l’infiniment petit, il y a le monde des hommes, la « Terre 
des hommes », scène où, avec huit milliards d’autres,  

tu vas jouer ton rôle. 
 Ce rôle n’est pas déjà écrit.1 

 

                                                 
1 Jacquard, A., A toi qui n’est pas encore né(e) , Livre de Poche, Paris, 2002, pp.7-8. 
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Présentation 
 

Force nous est de constater que, malgré le souhait du « jamais plus » prononcé au lendemain de la Seconde 
Guerre mondiale, l’extrême droite est encore présente dans nos sociétés.  Pire, certaines peuples se réservent encore 
le droit d’en décimer d’autres. 
Et, même si l’histoire ne se répète pas à l’identique, même si le NSDAP d’hier n’est pas le Front National 
d’aujourd’hui, le passé a encore beaucoup à nous apprendre. 
 

L’école a son rôle à jouer dans cet apprentissage et, plus particulièrement,  dans la lutte contre la haine et 
l’indifférence.  Elle se doit de sensibiliser les jeunes aux valeurs fondamentales défendues dans la Déclaration 
Universelle des droits de l’Homme.  Elle se doit de contribuer à rendre les jeunes autonomes et responsables en 
pensée et en action, de manière à ce qu’on n’entende plus des «c’est pas mon problème; cela ne me regarde pas; 
chacun fait comme il veut; qu’est-ce qu’on peut y faire…». 
 

C’est là l’objectif premier de ce document de travail : insuffler aux jeunes la « vertu d’indignation » , les 
convaincre qu’il existe un devoir de révolte quand les droits fondamentaux sont bafoués… 
 

Ce dossier s’adresse principalement aux professeurs de morale, mais pourra également être utilisé dans le 
cadre des cours d’histoire et de français. 

 
 
 
Ce document vous propose ainsi des textes, des films, des sites Internet, des photos,…,mais également des 

exemples d’exploitation pédagogique.  Il s’agit donc de donner des pistes, des idées, des outils pour l’élaboration d’une 
leçon.  On ne pourra prétendre être complet, il s’agit avant tout d’un choix.  Ce choix a été effectué en fonction du 
public pour que les documents « parlent » aux élèves de 4ème, de 5ème et de 6ème. Il faudra probablement adapter en 
fonction des jeunes, de leur âge, de leurs intérêts, leurs vécus et leurs besoins. 

 
Quatre parties structurent ce dossier.  Les objectifs généraux en sont les suivants : 

1. Le devoir de mémoire : 
- Lutter conte l’oubli. 
- Démontrer la nécessité de se souvenir du passé pour mieux vivre le présent. 

2. Un regard vers le passé : 
- Mettre à niveau les connaissances des élèves sur le thème de l’Allemagne nazie. 

3. Le devoir de révolte : 
- Démontrer qu’il existe un devoir de révolte quand les droits fondamentaux sont 
bafoués. 

4. Identité et appartenances : 
- Lutter contre les haines identitaires. 

 
Les différents documents qui y sont proposés vous permettront d’envisager de nombreux concepts du 

Programme du cours de morale : l’autonomie, l’instrumentation, l’engagement, l’humanité, la conscience, l’identité, le devoir, 
etc.  Ils vous aideront également à élaborer des problématiques philosophiques telles : Suis-je responsable de mes actes ?, 
L’autre est-il un moyen ou une fin ?, Mourir pour des idées ?,  Le peuple a-t-il droit à la résistance ?, Peut-on survivre dans la 
dignité ?, Existe-t-il un devoir de révolte ?  Doit-on interdire les partis d’extrême droite ?  Doit-on faire table rase du passé ?, etc.  
A vous de les agencer, de les étoffer, de les compléter afin de réaliser une leçon complète sur base de l’une ou l’autre 
des problématiques choisies. 

 
Chaque fois qu’un exemple d’exploitation pédagogique vous sera fourni, une proposition de référence au 

programme sera indiquée.  Il est bien évident que les outils proposés peuvent être utilisés pour illustrer différents 
modules du cours de morale. 

Nous nous sommes également permises de mentionner l’étape du schéma de la leçon de morale (voir le 
Référentiel)2 sollicitée afin que notre démarche pédagogique soit bien comprise. 
 
 

Bonne lecture ! 
Véronique Charon - Chloé Rocourt

                                                 
2 Référentiel relatif à la mise en œuvre du nouveau Programme du cours de morale, à paraître au Centre de Formation Continuée de la Communauté 
française, CAF Tihange. 
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5.1.  Suis-je seul au monde?   p.109 
Identité et rapports au monde 

n Instrumentation-Communication 
Le temps historique et la mémoire 

Le devoir de mémoire 
 

Objectif  
Démontrer l’importance de la mémoire du passé pour que «l’avenir ne soit pas un long passé».3 

 
1.  Documentaire : les territoires de la Mémoire4 
Ce documentaire nous propose de découvrir au fil du témoignage de Paul Brusson, rescapé du camp de Mauthausen, 
l’Allemagne nazie, de l’arrivée au pouvoir d’Hitler à la libération des camps.  Le documentaire établit des liens entre 
passé et présent, le présent inquiétant des extrémistes de tous bords, des néo-nazis d’Afrique du Sud, du KKK 
américain à l’extrême droite belge et française, au FPO autrichien en passant par l’épuration ethnique du Rwanda et 
du Kosovo, en n’oubliant pas les Pol Pot et autre Pinochet. 
Le documentaire nous informe également des moyens mis en place par les hommes pour lutter contre ces dérives, la 
Déclaration Universelle des droits de l’Homme, par exemple. 

 
Plusieurs thèmes d’exploitation sont possibles au départ de ce documentaire5: 

• l’Allemagne nazie,  
• le lien entre passé et présent. C’est ce lien entre passé et présent que nous avons 

privilégié ici puisque notre objectif est de démontrer l’importance de connaître le passé 
pour mieux vivre le présent.   

• les génocides, 
• la Cour pénale internationale, 
• l’extrême droite aujourd’hui, 
• etc. 

 
 
Proposition d’exploitation pédagogique 
 

1. La citation suivante est écrite au tableau : « Ceux qui ne se souviennent pas du passé sont condamnés à le revivre » 
et on demande aux élèves d’inscrire (ou d’oraliser) leur(s) proposition(s) d’interprétation. 
L’objectif est de faire émerger représentations, conceptions et attitudes : nous sommes en phase libérative.6 

 
2. Un travail d’apprentissage à la conceptualisation peut être envisagé à partir du concept SOUVENIR.7 

Ø Au niveau du langage : chercher les différents sens du mot, son étymologie, s’appuyer sur les mots voisins ou 
opposés et construire un réseau conceptuel. 

Ø Repérer les champs d’application de la notion de souvenir (psych, techn,…) et rechercher l’unicité par la 
multiplicité des sens. 

Ø Définir le concept en recherchant ses attributs, ses caractéristiques spécifiques. 
Ø Utiliser des supports concrets, des images ou symboles. 
Ø Et, problématiser pour redéfinir le concept de départ. 

 
3. On visionne ensuite le documentaire en leur demandant si une autre interprétation peut se faire à la lueur 

des images ou si l’une des propositions peut être précisée.   
L’objectif est de donner à penser l’information et de sonder la pensée de l’élève par rapport à la problématique 
initiale.8 

 
Ce que l’on découvre à travers le documentaire… 
Quand la situation économique et politique se dégrade… 
Haine raciale, discours nationaliste, promesse de jours meilleurs, soutien de l’armée, milice privée : 
les années passent mais les techniques utilisées restent les mêmes :  

« Pour prévoir notre avenir, il faut étudier notre passé ».9 

                                                 
3 Titre du groupe de rap français MANAU, album « Panique Celtique » 
4 Les Territoires de la Mémoire, mai 2001, 29 minutes, une coproduction CAL/LAV/RTBF/Les Territoires de la Mémoire, disponible à la 
Médiathèque ou sur commande aux Territoires de la Mémoire 
5 Certains seront développés dans d’autres parties du dossier. 
6 cf. schéma de la leçon de morale in Référentiel relatif à la mise en œuvre du nouveau Programme du cours de morale, à paraître au Centre de 
Formation Continuée de la Communauté française, CAF Tihange. 
7 Voir à ce sujet : Tozzi, M., Penser par soi-même. Initiation à la philosophie, Chronique Sociale, Lyon, 2002, pp.71-86. 
8 cf. schéma de la leçon de morale, Référentiel, op.cit. 
9 L’histoire ne se répète pas à l’identique mais les comportements humains peuvent être semblables.  Les textes qui suivent introduisent des 
nuances quant à l’importance de la connaissance du passé pour tenter de prévoir le futur. 
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ALBERT JACQUARD (1925) 
Généticien, homme d’engagement et de culture.

TZETAN TODOROV (1939) 
Directeur de recherches au CNRS (Paris)

 
2.  En textes 
 
2.1.  Ne pas oublier ! 
 
 
 
 
 « (…) Oublier ou (…) travestir [les événements passés]  permet de reproduire les pires erreurs. C’est 
pourquoi la lutte contre les «négationnistes» qui minimisent les crimes nazis ou même présentent comme 
mensongère leur description est aujourd’hui nécessaire. Dans l’émotion provoquée par la découverte de 
l’horreur des camps, une première évaluation du nombre des victimes juives — 6 millions — a été admise. 
Les travaux des historiens ont permis de préciser cette évaluation; selon les modes de calcul, elle varie de 
5,1 à 5,9 millions. Les «révisionnistes» en concluent qu’aucun chiffre fiable ne peut être avancé et suggèrent 
que le génocide juif n’est qu’une invention d’un «lobby» intéressé par la consolidation de l’État d’Israël. 
Accepter cet oubli serait recréer les conditions pour une récidive. La mémoire est 
indispensable si l’on veut que se concrétise le souhait du «jamais plus ». » 10 
 
 
2.2.  Du bon et du mauvais usage de la mémoire 
 
 
 
 
« Les individus comme les groupes ont besoin de connaître leur passé : c’est que leur identité en dépend, 
même si elle ne s’y épuise pas. Frappé par la maladie d’Alzheimer, l’individu sans mémoire perd son identité, 
cesse d’être lui-même. Il n’existe pas non plus de peuple sans mémoire commune. Pour se reconnaître 
comme tel, le groupe doit se choisir un ensemble d’exploits et de persécutions passés, qui permet de 
l’identifier. Mais de ce que le recours au passé est inévitable il ne s’ensuit pas qu’il est toujours bon. 
  
La mémoire est comme le langage, un instrument en lui-même neutre, qui peut être mis au service d’un 
noble combat comme des plus noirs desseins. Le «devoir de mémoire» ne sera pas moralement justifié si le 
rappel du passé nourrit avant tout mon désir de vengeance ou de revanche, s’il me permet simplement  
d’acquérir des privilèges ou de justifier mon inaction dans le présent. On ne saurait reprocher à quelqu’un 
d’instrumentaliser le passé : non seulement parce que tous le font, mais aussi parce qu’il est légitime que le 
passé serve le présent. Seulement tous les usages de la mémoire ne sont pas bons, certains d’entre eux 
s’apparentent plutôt à des abus. Mais comment les reconnaître? 
(…) … la sacralisation empêche de tirer, du cas particulier, une leçon générale, de faire communiquer passé 
et présent; elle empêche donc ceux qui n’appartiennent pas au groupe concerné de profiter de son 
expérience.  
(…) Le danger inverse, la banalisation, consiste à plaquer le passé sur le présent, à assimiler purement et 
simplement l’un à l’autre - ce qui a pour effet de méconnaître les deux. Les récentes guerres en Yougoslavie 
illustrent bien cette variante. Ainsi, le conflit inter-ethnique en Yougoslavie a été assimilé - contre toute 
vraisemblance - à la Seconde Guerre mondiale, avec M. Slobodan Milosevic dans le rôle de Hitler. La 
télévision montre des visages émaciés de musulmans bosniaques derrière des fils barbelés: « Cela 
ressemblait à l’Holocauste », dit aussitôt un conseiller de la Maison Blanche, qui ne doit connaître aucune 
autre exaction dans le passé. 
On a l’impression que chacun aujourd’hui voudrait pouvoir dire qu’il a empêché un nouvel Holocauste.  Or, 
l’Holocauste ne jette aucune lumière sur les événements en Bosnie, il ne sert qu’à aveugler ceux qui 
tenteraient de les analyser.(…)  Pouvait-on considérer que M. Milosevic était, à l’égal d’Hitler en 1938, un 
danger pour l’Europe et pour le Monde ?  Rappeler le passé ne suffit pas à justifier n’importe quel acte. 
Comment échapper à ces deux menaces symétriques ?  C’est ici que doit s’engager le travail de mémoire, 
qui permet de passer, non directement d’un cas particulier à un autre, sur la foi de quelque vague contiguïté 

                                                 
10 Jacquard, A. , Petite philosophie à l’usage des non-philosophes, Le Livre de Poche, 2000, pp.90-92. 
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ERIC HOBSBAWM (1917) 
Historien  

ou ressemblance, mais du particulier à l’universel : au principe de justice, à la règle morale, à l’idéal 
politique, lesquels se laissent examiner et critiquer à l’aide d’arguments rationnels.  Le passé n’est alors 
ni simplement répété jusqu’à satiété, ni galvaudé en analogie universelle, mais lu dans son 
exemplarité.  La leçon qu’on en tire doit être légitime en elle-même, non parce qu’elle 
provient d’un souvenir qui m’est cher; le bon usage de la mémoire est celui qui sert une juste 
cause, non celui qui favorise simplement mes intérêts. »11 
 
 
2.3. Prévoir à l’aide du passé 
 
 
 
« Se demander ce que l’avenir nous réserve fait partie de la vie comme des affaires ; dans la mesure du 
possible, chacun d’entre nous s’y essaie.  Toutefois, prévoir le futur doit nécessairement se fonder sur la 
connaissance du passé.  Les événements à venir sont forcément liés aux faits passés et c’est là 
qu’interviennent les historiens.  Ceux-ci ne cherchent pas à tirer profit de leurs connaissances pour 
s’assurer un salaire, mais tentent de dégager des éléments significatifs du passé, de repérer les tendances et 
d’identifier les problèmes. Nous devons donc, avec certaines réserves, oser des prédictions, tout en étant 
conscients des dangers de « singer » la diseuse de bonne aventure.  Nous devons comprendre que, dans 
une large mesure, le futur est -en principe- totalement imprévisible.  Mais ce qu’on ne peut prévoir, ce sont 
des événements uniques, spécifiques, et le vrai problème pour les historiens est de comprendre à quel 
point ils sont ou peuvent être importants.  Certains parfois seront significatifs à l’analyse, parfois non.12 » 
 
 
3.  En musique 
 
 
 
 

Une pupille noire entourée de blanc. Le visage fatigué braqué sur un lieutenant. 
L’ordre sera donné dans quelques instants. 

Deuxième assaut de la journée et Marcel attend. 
Il a placé au bout de son fusil une baïonnette pour lutter contre une mitraillette de calibre 12.7. 
Près de sa tranchée, placés à 20 ou 30 mètres, la guerre des bouchers, nous sommes en 1917. 

Tant de journées qu’il est là ! A voir tomber des âmes. Tant de journées déjà passées sur le chemin des dames. Marcel 
sent que la fin a sonné. Au fond de sa tranchée, ses mains se sont mises à trembler. L’odeur de la mort se fait sentir, il 
n’y aura pas de corps à corps, il sent qu’il va bientôt mourir. Comment un homme peut-il accepter d’aller au combat ? 
Et quand il sent au fond de lui qu’il ne reviendra pas. L’homme est-il un animal ? Comme à cette époque le mal est déjà 

caporal. La main du lieutenant doucement vers le ciel s’est levée. La suite, l’avenir est un long passé. 
Une pupille noire entourée de blanc. Le visage ciré, son regard est terrifiant. Placés à quelques pas de là, des 

Allemands. 
1944 Jean-Marc est un résistant. 

Il a eu pour mission de faire sauter un chemin de fer. Lui qui n’est pas homme d’action est devenu maître de guerre. 
Après le cyclone qui frappa sa mère et son père d’une étoile jaune, idée venue droit de l’enfer. 

Tant d’années passées à prendre la fuite. Tant de journées consacrées à lutter contre l’antisémite. Jean-Marc sait qu’il 
n’a plus de recours. Le câble qu’il a placé pour faire sauter le train est bien trop court. La mort se fait sentir, mais il n’a 
pas de remords, comment le définir ? C’est la nature de l’homme qui l’a poussé à être comme ça. Se sacrifier pour une 
idée, je crois qu’on ne résiste pas. Le mal est maintenant général, de toutes les forces armées occultes de la mauvaise 

époque de l’Allemagne. Au loin le train s’approche et l’on peut distinguer sa fumée. La suite, l’avenir est un long passé. 
Une pupille noire entourée de blanc. C’est ce que je peux voir devant la glace à présent. Je viens de me lever, il y a 

quelques instants. 
C’est difficile à dire à fond ce que je ressens. Après la nuit que j’ai passée, dur à été mon réveil. A tout ce que j’ai pu 
penser avant de trouver le sommeil. A toutes ces idées qui m’ont causé que des problèmes. La réalité et toutes ces 

images de haine. 
 

                                                 
11 Todorov, T.,  Du bon et du mauvais usage de la mémoire, avril 2001, consultable sur le site du Monde Diplomatique (www.monde-
diplomatique.fr). 
12 Hobsbawm, E., Les enjeux du XXème siècle, Complexe, 1999, cité par Onfray, M, Antimanuel de philosophie, Bréal, Rosny, 2001, p.215. 

MANAU 
Groupe de rap français 
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5.2. Dans quelle société je veux vivre ? p.125 
n Guerre et paix 

4.1. De l’animal à l’homme  p.83 
n Humanité 

Tant d’années passées à essayer d’oublier. Tant de journées cumulées et doucement il s’est installé. Je me suis posé ce 
matin la question. Est-ce que tout recommence, avons-nous perdu la raison car j’ai vu le mal qui doucement s’installe 

sans aucune morale. 
Passer à la télé pour lui est devenu normal. Comme à chaque fois avec un nouveau nom. Après le nom d’Hitler, j’ai 

entendu le nom du front. 
Et si l’avenir est un long passé, je vous demande maintenant ce que vous en pensez ? Comme Marcel et Jean-Marc ma 

vie est–elle tracée ? La suite, l’avenir est-il un long passé ? 
Je vous demande ce que vous en pensez. Verrai-je un jour le mal à l’Elysée. La France est-elle en train de s’enliser.  

L’avenir est-il un long passé ? 13 
 
 
 
4.  Proposition d’exploitation pédagogique 

La guerre est terminée depuis longtemps, on oublie tout ou on estime utile de juger 
les anciens nazis ?  

 
4.1. Mur du silence  
Au départ de cette problématique, les élèves font des propositions qu’ils vont noter en silence au tableau.   
Il s’agit d’une phase libérative14 : l’objectif est de faire émerger les représentations, les conceptions et les attitudes des élèves 
face à la question posée. 
 
Voici quelques exemples de réponses possibles.15 

Utile de juger Tout est à oublier 
Il faut se venger, œil pour œil… 
Il est important de juger une faute, la justice doit 
s’exercer, faire son travail.  
Cela permet de ne pas oublier. 
Ne pas juger serait dire que ce n’est pas grave, donc 
qu’on peut recommencer. 
L’oubli pourrait servir la cause des révisionnistes.  Il faut 
donc juger pour ne pas oublier. 

Il faut oublier, c’est du passé. 
Il faut savoir pardonner et passer l’éponge. 
Se venger ne fera pas revenir les disparus. 
Il y a mieux à faire aujourd’hui avec l’argent de l’Etat. 
Ca s’est passé il y a longtemps, il y a trop longtemps. 

 
Ce travail peut être poursuivi par un exercice de clarification des valeurs. 
La question suivante est posée au groupe-classe : quelles sont les valeurs qui sous-tendent les prises de 
position respectives ? 

Justice, mémoire, conscience,…/ tranquillité, paix, pardon, indulgence, sagesse,… 
 

4.2.  Exercice d’empathie 
Lecture de témoignages de rescapés des camps. 
Des témoignages sont lus et la question suivante est posée : 
Que répondraient Primo Levi et Emma Bruchard au dilemme entre oubli et devoir de mémoire ? 
Les nouvelles opinions sont ajoutées au tableau précédent. Les élèves sont invités à dire s’ils ont ou non changé d’avis 
par rapport à leur première prise de position.   
L’élève est confronté dans un premier temps à une information (qui peut être complétée par les textes qui suivent en 4.3. et 
4.4.) : c’est la phase informative.  L’élève est ensuite invité à dépasser cette information pour revisiter la problématisation 
initiale.16 
 

PRIMO LEVI 
Résistant, fait prisonnier le 13 décembre 1943 à l'âge de 24 ans. C'est un juif  italien parmi d'autres. Il arrive fin janvier 1944 à Fossoli 
près de Modène dans un camp d'internement. Déporté le 21 février 1944, il arrive à Auschwitz. Son témoignage est essentiel. 
Häfling, il décrit précisément le fonctionnement du camp, les difficultés de la vie quotidienne, les astuces pour survivre. C'est aussi 
une réflexion philosophique. Primo Levi s'est suicidé en avril 1987.  

 
« Häftling j’ai appris que je suis un Häftling. Mon nom est 174517; nous avons été baptisés et aussi longtemps que nous 
vivrons nous porterons cette marque tatouée sur le  bras gauche. 

                                                 
13 Album : Panique Celtique. 
14 cf. schéma de la leçon de morale, Référentiel, op.cit . 
15 Le thème n’est pas celui de la responsabilité.  Notre réflexion prend toujours appui sur la mémoire, le devoir de mémoire. 
16 cf. schéma de la leçon de morale, Référentiel, op.cit. 



Le devoir de mémoire   

   dossier pédagogique 

9

L’opération a été assez peu douloureuse et extrêmement rapide : on nous a fait mettre en rang par ordre 
alphabétique, puis on nous a fait défiler un par un devant un habile fonctionnaire muni d’une sorte de poinçon à aiguille 
courte. Il semble bien que ce soit là une véritable initiation : ce n’est qu’ « en montrant le numéro » qu’on a droit au 
pain et à la soupe. Il nous a fallu bien des jours et bon nombre de gifles et de coups de poing pour nous habituer à 
montrer rapidement notre numéro afin de ne pas ralentir les opérations de distribution des vivres; il nous a fallu des 
semaines et des mois pour en reconnaître le son en allemand. Et pendant plusieurs jours, lorsqu’un vieux réflexe me 
pousse à regarder l’heure à mon poignet, une ironique substitution m’y fait trouver mon nouveau nom, ce numéro 
gravé sous la peau en signes bleuâtres. »17  
 
 

EMMA BRUCHARD 
Cette dame est française, elle a été arrêtée en 1944, son mari faisait de la résistance à Migennes, centre ferroviaire très 
important. Elle a été déportée le 6 juin 1944 à Ravensbrück, puis à Buchenwald. 

 
« On a atterri à Sarrebruck, en France. Et c'est là, que j'ai vu le premier homme squelette : c'était épouvantable. Alors 
qu'est-ce qu'on a fait ? On lui a envoyé une boule de pain. Et l'Allemand, il a fichu un coup de pied dedans. Alors, le 
pauvre garçon, il était d'une maigreur horrible, on n'avait pas encore vu ça, il a essayé de le rattraper, mais il n'y avait 
rien à faire... et l'Allemand, il lui a fait faire le canard, vous savez, c'était accroupi et sauter… on était consterné, on en 
a été malade. »18 
 
Emma Bruchard a été un cobaye humain, elle raconte :  
« Un jour, ils m'ont emmenée à l'infirmerie, et ils m'ont fait des rayons. Ils sont venus me chercher à midi et puis j'ai 
eu des rayons… et j'ai jamais eu d'enfants. Et je ne suis pas la seule. »19 
 
 
4.3. L’avis des philosophes 
 

JANKELEVITCH, VLADIMIR (1903-1985) 
Juif et résistant français. Il a perdu une grande partie de sa famille dans les camps nazis. 
Après la Libération, devient professeur de philosophie morale à la Sorbonne. 

 
 
« Le temps qui émousse toutes choses, le temps qui travaille à l’usure du chagrin comme il travaille 
à l’érosion des montagnes, le temps qui favorise le pardon et l’oubli, le temps qui console, le temps 
liquidateur et cicatriseur n’atténue en rien la colossale hécatombe : au contraire il ne cesse d’en 
aviver l’horreur.  Le vote du Parlement français énonce à bon droit un principe et, en quelque 
sorte, une impossibilité à priori : les crimes contre l’humanité sont imprescriptibles, c’est-à-dire ne 
peuvent pas être prescrits ; le temps n’a pas de prise sur eux […]. 
Le pardon ! Mais nous ont-ils jamais demandé pardon ?  C’est la détresse et c’est la déréliction du 
coupable qui seules donneraient  un sens et une raison d’être au pardon.  Quand le coupable est 
gras, bien nourri, prospère, enrichi par le « miracle économique », le pardon est une sinistre 
plaisanterie.  Non, le pardon n’est pas fait pour les porcs et pour leurs truies.  Le pardon est mort 
dans les camps de la mort.  Notre horreur pour ce que l’entendement à proprement parler ne 
peut concevoir étoufferait la pitié dès sa naissance…  si l’accusé pouvait nous faire pitié.  L’accusé 
ne peut jouer sur tous les tableaux à la fois : reprocher aux victimes leur ressentiment, 
revendiquer pour soi-même le patriotisme et les bonnes intentions, prétendre au pardon.  Il 
faudrait choisir !  Il faudrait, pour prétendre au pardon, s’avouer coupable, sans réserves ni 
circonstances atténuantes. […] 
En quoi les survivants ont-ils qualité pour pardonner à la place des victimes au nom des rescapés, 
de leurs parents, de leur famille ?  Non, ce n’est pas à nous de pardonner pour les petits enfants 
que les brutes s’amusaient à supplicier.  Il faudrait que les petits enfants pardonnent eux-mêmes.  
Alors nous nous tournons vers les brutes, et vers les amis de ces brutes, et nous leur disons : 
demandez pardon vous-mêmes aux petits enfants. »20 

                                                 
17 Levi, P., Si c’est un homme, Pocket, Paris, 1990, p.35. 
18 www.lescamps.org 
19 www.lescamps.org 
20 Jankélévitch, V., L’imprescriptible.  Pardonner ?  Dans l’honneur et la dignité, Seuil, Paris, 1986, pp.25-26-50-51-55-56. 
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MICHEL ONFRAY (1959) 
Professeur de philosophie dans un lycée technique à Caen. 

 
 
 
« Dans ce cas de figure, quel besoin d’un procès ?  A quoi bon mettre en route la justice, 
convoquer des tribunaux, écouter des plaignants et entendre la plaidoirie d’avocats acharnés à 
défendre des causes indéfendables ? 
Pour la mémoire, afin que l’histoire passée serve au présent et produise des effets bénéfiques et 
positifs sur l’histoire future.  Pour extraire des leçons, tirer des conclusions, savoir se méfier des 
causes qui produisent toujours les mêmes effets dans l’histoire.  Pour manifester une fidélité, pour 
ne pas oublier les morts, ne pas faire son deuil de ces millions de disparus, pour construire une 
vigilance. 
Bien sûr, l’histoire ne se répète jamais deux fois de manière semblable.  Un événement ne 
réapparaît pas sous la même forme, avec les mêmes hommes. » 21 
 
 
4.4. Le risque de l’oubli : révisionnisme et négationnisme 
 
 
 
« Que disent les révisionnistes? 
Les révisionnistes demandent une révision de l'histoire de la Seconde Guerre mondiale. Ils 
estiment que les vainqueurs ont beaucoup exagéré ou menti sur le compte des vaincus.  […]  Les 
juifs européens n'ont pas été exterminés; c'est d'une telle évidence qu'aujourd'hui : même les 
historiens exterminationistes parlent, non pas d'une extermination des juifs, mais d'une tentative 
d'extermination des juifs. 
Les révisionnistes pensent que Hitler a traité les juifs en ennemis déclarés, puis, à partir de 
septembre 1939, en représentants d'une minorité belligérante hostile. Comme toujours lorsqu'il y 
a une guerre, les civils, les femmes et les enfants paient durement leur tribut aux horreurs de la 
guerre (cela a été particulièrement le cas pour les Allemands). Hitler a voulu une "solution finale" 
du problème juif en Europe, et cela, par l'émigration si possible, par la déportation, si nécessaire. 
Pendant la guerre, il a envoyé un nombre important de juifs en camps de travail ou en camps de 
concentration. Pour l'après-guerre, il envisageait la création d'un foyer national juif à Madagascar 
ou ailleurs. "Beaucoup de juifs sont morts et beaucoup de juifs ont survécu". Que veut dire 
"beaucoup" dans ces deux cas? C'est aux historiens de le déterminer en toute indépendance et 
quiétude. […] Le vrai chiffre pourrait se situer aux environs d'un million de morts par tous faits de 
guerre. A ceux qui disent: "Quelle différence entre six millions et un million de morts?", la réponse 
est: cinq millions; cinq millions de personnes pour qui il y a donc eu la plus grande des différences 
possibles, celle qui sépare la vie de la mort. Et puis, il ne faut pas confondre mort et assassinat. 
A la fin de la guerre, il survivait encore assez de juifs européens pour essaimer à travers le monde 
ainsi que pour fonder et peupler un Etat: celui d'Israël. »22 

 
 
 

                                                 
21 Onfray, M., Antimanuel de philosophie, Bréal, Rosny, 2001, p.197. 
22 in http://aaargh-international.org/ 
« Ce texte a été affiché sur Internet à des fins purement éducatives, pour encourager la recherche, sur une base non-commerciale et pour une 
utilisation mesurée par le Secrétariat international de l'Association des Anciens Amateurs de Récits de Guerre et d'Holocauste (AAARGH).  
nous plaçons sous la protection de l'article 19 de la Déclaration des Droits de l'homme, qui stipule:  
ARTICLE 19 « Tout individu a droit à la liberté d'opinion et d'expression, ce qui implique le droit de ne pas être inquiété pour ses opinions et celui 
de chercher, de recevoir et de répandre, sans considération de frontière, les informations et les idées par quelque moyen d'expression que ce soit » 
Déclaration internationale des droits de l'homme, adoptée par l'Assemblée générale de l'ONU à Paris, le 10 décembre 1948. » 

ROBERT FAURISSON 
Maître de conférences à l’université de Lyon, 
suspendu d’enseignement en 1978.  
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Un regard vers le passé 
 

Objectifs  
Mise en commun des connaissances 
Mise à niveau des connaissances 

 

Voici quelques propositions pour mettre en commun et mettre à niveau les connaissances des élèves. 
Il s’agit avant tout d’une phase informative mais qui sera probablement doublée d’une phase libérative (émergence de 
représentations mentales, conceptions et attitudes). 23 
 
1.  Documentaire : les territoires de la Mémoire24 
 
L’Allemagne nazie 
Les élèves cochent avant le documentaire les réponses qu’ils connaissent.  Ils utilisent une autre couleur pour répondre pendant  (et/ou après). 
Cette façon de procéder a pour objectif  : 

1. de leur apprendre à s’évaluer, 
2. de mettre en valeur leurs connaissances, 
3. de désamorcer les remarques « encore la guerre 40, les juifs on connaît tout ça ! ». 
 

A. Cochez la réponse exacte 
1. Le parti d’Hitler s’appelle 

o Le Vlaams Blok 
o Le FPO 
o Le  NSDAP 
o Le Reichpartij 

 
2. Hitler est devenu Chancelier en  

o 1929 
o 1930 
o 1932 
o 1933 

 
3. Le nom du gaz utilisé par les nazis pour se débarrasser des indésirables était le 

o Zyklon B 
o Zylon B 
o CO2 
o H2O 

 
4. Ce gaz 

o brûle la peau 
o rend aveugle 
o brûle les poumons 
o s’attaque au cœur 

 
5. Le nombre des victimes est estimé à 

o 10 000 000 
o 20 000 000 
o 50 000 000 
o On ne peut l’estimer vu que les corps ont été réduits en cendres. 

 
B. Répondez par vrai ou faux 
1) Le succès d’Hitler est dû en partie à la crise économique qui sévit en Allemagne dans les années 20.  Les Allemands n’avaient pas de 

travail et mouraient de faim. 
2) Les nazis ont pris le pouvoir par la force. 
3) Dans les chambres à gaz, on succombait immédiatement en respirant le gaz toxique. 
4) On disait aux déportés qu’ils allaient prendre une douche pour éviter la panique. 
5) Le premier camp, celui de Dachau, construit en 1933 est destiné aux Juifs, les représentants de la race inférieure. 

                                                 
23 cf. schéma de la leçon de morale in Référentiel, op.cit. 
24 Les Territoires de la Mémoire, mai 2001, 29 minutes, une coproduction CAL/LAV/RTBF/Les Territoires de la Mémoire, disponible à la 
Médiathèque ou sur commande aux Territoires de la Mémoire. 
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C. Répondez aux questions suivantes 

1.  Quelles étaient les différentes façons de mourir dans les camps ?  Citez-en trois. 
……………………………. …………………………… ……………………………. 
2.  Quel était l’objectif des camps de concentration ? 
………………………………………………………………………………………….. 
………………………………………………………………………………………… 
3.  Citez trois valeurs que les camps réduisent à néant. 
……………………………. …………………………… ……………………………. 
 

 
EVALUATION 

1= insuffisantes, 2=moyennes, 3=bonnes, 4=très bonnes, 5=excellentes 
Avant le 

documentaire 
J’évalue mes connaissances 

générales concernant l’Allemagne 
nazie 

 

Après le 
documentaire 

J’évalue mes connaissances 
générales concernant l’Allemagne 

nazie 

 

Après le 
documentaire 

Le professeur évalue mes 
connaissances générales 

concernant l’Allemagne nazie 

 

 
2.  Quiz 
 
Les élèves sont répartis en groupes de trois ou quatre. 
Un « chef d’équipe » est désigné.  C’est lui qui sera le porte-parole du groupe lorsqu’une réponse d’équipe sera 
demandée. 
Les questions sont regroupées en trois catégories. 
 
Quiz 1 : Concertation 
L’équipe se concerte dans un laps de temps déterminé durant lequel la réponse est inscrite sur une feuille.  Chaque 
porte-parole lit la proposition du groupe à l’invitation du professeur. Une bonne réponse = 3 points. 
 
Quiz 2 : Individuel 
Le professeur interroge tour à tour chacun des membres : une question par membre avec proposition, une autre sans 
proposition.  Cette série a été prévue pour des équipes de quatre élèves maximum.  Une réponse soufflée par un des 
membres de l’équipe se verra sanctionnée d’un retrait de 5 points. 
Une bonne réponse = 2 points. 
 
Quiz 3 : Rapidité 
Le responsable de l’équipe qui souhaite donner une réponse lève la main, le plus rapidement possible.  Il attend que le 
professeur lui donne la parole.  Une réponse donnée sans autorisation est sanctionnée du retrait des points. 
Si l’équipe qui a demandé la parole ne donne pas la bonne réponse, aucun point n’est attribué et une autre équipe peut 
tenter sa chance.  
Une bonne réponse =  5 points. 
 
 
 
 
Après chaque série de questions, un bilan est fait par le professeur. 
A la fin de l’exercice, un texte « à trous » est distribué et l’élève le complète de manière individuelle ou par équipe. 
Ce texte reprend les moments essentiels de cette période de l’Histoire de façon très succincte. 
Selon le niveau de connaissances, on peut ou non donner les mots. 
 
L’objectif est de vérifier l’acquisition effective de l’information.25 
 
 

                                                 
25 cf. schéma de la leçon de morale, Référentiel, op.cit. 
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L’Allemagne nazie 
 QUIZ 1 : CONCERTATION 

 
1. Les premiers camps de concentration sont ouverts en 1933. 
2. L’opération « Action T4 » avait pour objectif l’extermination des 

Tziganes des 4 coins de l’Europe (T pour Tziganes). 
3. L’Anschluss, c’est le rattachement de l’Autriche à l’Allemagne. 
4. L’antisémitisme, c’est la haine des juifs. 
5. Le fascisme, c’est une forme de démocratie. 

 
 

6. La Shoah, c’est le massacre dont furent victimes les juifs sous le régime 
nazi (catastrophe en hébreu). 

7. La déportation, c’est l’attaque des Alliés par les ports européens 
8. Goering était le ministre de l’aviation. 

 
9. Goebbels était responsable des camps et de l’extermination 

 
 

10. Goebbels, Himmler et Goering ont été jugés après la guerre au tribunal 
de Nuremberg. 

11. La Blitzkrieg, c’est l’attaque du Japon par les Etats-Unis. 
 
 
 

12. le 8 mai 1945, l’Allemagne capitule. 
13. C’est la fin de la Seconde Guerre mondiale. 
14. L’opération de débarquement en Normandie s’appelle « Overlord » 
15. Le gaz utilisé dans les chambres à gaz s’appelait le Zyklon-B 

1. vrai (Dachau) 
2. faux : extermination des malades mentaux et handicapés en 40-41. 

 
3. vrai , mars 1938 
4. vrai 
5. faux, doctrine politique fondée sur un gouvernement fort, symbolisé par 

un chef suprême.  Les intérêts des individus passent au second plan, 
après ceux de l’Etat. 

6. vrai 
 

7. faux, c’est l’internement dans un camp de concentration à l’étranger. 
8. vrai, il a été Président du Reichstag en 1932, il crée la Gestapo en 1933 et 

devient ensuite ministre de l’aviation. 
9. faux, il était ministre de la propagande et de l’information.  Il utilise 

tous les moyens modernes (radio, cinéma) pour diffuser les idées nazies. 
 

10. faux, ils se sont pendus avant. 
 

11. faux, c’est la stratégie offensive basée sur les blindés et l’aviation qui a 
permis à Hitler d’envahir rapidement Scandinavie, Belgique, Pays-Bas 
et France. 

 
12. vrai 
13. faux, le Japon ne capitule que le 2 septembre 1945. 
14. vrai 
15. vrai 
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L’Allemagne nazie 
QUIZ 2 : INDIVIDUEL 

 
1. Quels sont les 3 piliers du nazisme ? 

A.  Ein volk, ein reich, ein mutter (maman) 
B.  Ein volk, ein reich, ein messe ( messe, foire) 
C.  Ein volk, ein reich, ein furher 
D.  Ein volk, ein reich, ein diktator 

2. Comment se nomme la race supérieure ? 
A.  La race aryenne 
B.  La race guerrière 
C.  Les SS 
D.  Les Jeunesses Hitlériennes 

3. Comment nomme-t-on, en allemand, les territoires indispensables à la 
vie et à l’expansion du peuple allemand ? 
A.  L’espace vital 
B.  Le Lebensraum 
C.  Le no man’s land 
D.  Länder 

4. La Gestapo, c’est : 
A.  L’armée allemande 
B.  Les résistants juifs  
C.  La police chargée de surveiller les camps 
D.  La police politique chargée de surveiller, arrêter et torturer (police secrète 
d’Etat) 
 

1. Quelle en est la traduction française ? 
Un peuple (mais avec l’idée de nation et de communauté de sang, de race) 
Un empire 
Un guide suprême 

 
2. Quelles sont les caractéristiques physiques de la race supérieure ?(2) 

Hommes grands, blonds, aux yeux bleus 
 
 
 

3. Quels sont les êtres inférieurs dont doit se débarrasser Hitler ? (3) 
 Les handicapés, les aliénés, les épileptiques,… 
 Les juifs, les Tziganes, … 
 Les opposants au régime nazi, les homosexuels, les Témoins de Jéhovah,… 
 
 

4. Qui était le chef de la Gestapo ? 
Himmler 
C’est un ancien éleveur de poulets qui a participé au putsch de Munich.  Chef 
des SS en 1929, il devient chef de la Gestapo en 1934.  Il est aussi le responsable 
du système concentrationnaire nazi. 
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L’Allemagne nazie 
QUIZ 3 : RAPIDITE 

 
1. Comment s’appelle la République proclamée à Berlin au lendemain de la 

Première Guerre mondiale ? 
2. Quel est le nom du parti dont Hitler devient le chef en 1920? 

 
3. Comment appelle-t-on également le national socialisme ? 
4. Quel est le titre du livre écrit par Hitler ? 
5. Comment peut-il être traduit en français ? 

 
6. En quelle année Hitler arrive-t-il au pouvoir ? 
7. Comment s’appelle le régime institué par Hitler en Allemagne  
8. Comment peut-on expliquer le succès d’Hitler ? (2) 

 
 
 
 
 

9. Comment s’appelle l’opération qui a débarrassé Hitler des dirigeants de 
la droite traditionnelle et des chefs SA le 30 juin 1934 ? 

 
10.  A la mort de Hindenburg, président de la République, que fait Hitler ? 

 

1. La république de Weimar 
 

2. Le parti ouvrier allemand ou NSDAP ou Parti national-socialiste des 
travailleurs allemands. 

3. Le nazisme. 
4. Mein Kampf  
5. Mon combat : Hitler y définit l’idéologie nazie.  Ecrit en prison (1923-

1925) où il avait été enfermé suite au putsch raté de 1923. 
6. 1933, il devient Chancelier du Reich. 
7. Le troisième Reich 
8. Chômage (le nombre de chômeurs passe de 3 à 6 millions entre 1930 et 

1932) 
 Défaite 14-18 lourde à digérer : dettes de guerre 
 Difficultés politiques (extrême droite et extrême gauche perturbent la 
République de Weimar) 
 Le charisme d’Hitler, ses talents d’orateur 

9. La nuit des Longs Couteaux qui a fait plus de 1000 morts  
 
 

10. Il se fait proclamer Reichfurher : la République est abolie (2 août 1934). 
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L’Allemagne nazie 
Complétez à l’aide des mots en italique. 
 
L’Allemagne en crise 
 

Démocratie, le traité de Versailles, Adolf Hitler, république de Weimar 
 
La Première Guerre mondiale fut remportée par les puissances alliées (Grande-Bretagne, France, 
Italie et Etats-Unis).  L’empire allemand ne survit pas à la défaite, c’est la 
………………………………………… qui lui succède.  
L’Allemagne fut alors contrainte de signer le ……………………………………………qui lui 
interdisait de fabriquer des armes, réduisait son armée à une force symbolique et la privait du 
contrôle de certains secteurs clés de son industrie.  L’Allemagne fut également obligée de verser 
d’importantes sommes d’argent aux Alliés en réparation des dommages causés par la guerre.  La 
république de Weimar devint très vite extrêmement pauvre.  Aux difficultés économiques et 
sociales (le nombre de chômeurs était passé de 3 à 6 millions de 1930 à 1932), s’ajoutent des 

difficultés d’ordre politique : la ………………………. est remise en question par l’extrême droite et l’extrême gauche 
(les spartakistes). 
 
 …………………………………………..(1889-1945) affirmait pouvoir régler tous les problèmes de l’Allemagne, il 
promettait de rebâtir le pays et de créer de l’emploi. 
 
 
Le régime nazi 
 

Nuit des Longs Couteaux, Reichsfürher , S.A., NSDAP, Dachau, Chancelier 
 
Le parti d’Hitler, le………………………., parti national-socialiste ou parti nazi, devient 
de plus en plus influent.  Des sections d’assaut (les……………….) surnommées aussi 
chemises brunes, entendaient mettre de l’ordre dans la rue.  Elles ont joué un rôle 
essentiel dans le succès d’Hitler. 
 
Hitler est nommé ………………………………… en janvier 1933 par le président 
Hindenburg.  C’était lui qui désormais gouvernait le pays.  Trois mois après son arrivée 
au pouvoir, il élimina ses opposants politiques en les faisant arrêter et emmener vers le 
camp de ……………………………….. premier d’une longue série. 
Hitler se débarrasse ensuite des dirigeants de la droite traditionnelle et des chefs SA : c’est la ……………… 
………………………………………  qui fait plus de 1000 morts.  
A la mort de Hindenburg, en 1934, Hitler s’autoproclame …………………………………………., chef unique de 
l’Allemagne. La république est morte. 
 
Ein Volk, ein Reich, ein Fürher 
 
Lebensraum, aryenne,  l’antisémitisme, Heil Hitler, une communauté de race et de sang, un empire, Himmler, 

Goering, Goebbels, « Nuit de Cristal », un guide suprême 
 
La doctrine nazie repose sur trois piliers: 
Ein Volk : …………………………………………….. 
Hitler établit la supériorité de la race ………………………………………., faite d’hommes grands, aux cheveux 

blonds et aux yeux bleus.  Il y a donc lieu de se débarrasser de tout élément malsain : des 
handicapés, des races inférieures (les Juifs,…) qui risquent de « contaminer » la race 
supérieure.  C’est ainsi qu’en 1935, Hitler fait de …………………………………  une 
doctrine officielle en adoptant les lois de Nuremberg.  Les Juifs ne pouvaient plus épouser des 
non juifs, certaines écoles refusèrent leur accès aux Juifs,… 
En 1938, tous les biens des Juifs furent répertoriés et confisqués et, le 9 novembre, des 
magasins juifs furent dévastés, des synagogues incendiées,…  Cet épisode est devenu célèbre 
sous le nom de……………… ………………………….   Plus de 20 000 juifs furent déportés 

dans des camps nouvellement construits. 
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Ein Reich : …………………………………………….. 
Toutes les populations de langue et de sang allemands vivant en Europe doivent être 
rassemblées dans un seul Etat.  L’homme allemand doit devenir le maître du monde : il doit 
conquérir son ……………………………. (espace vital) aux dépens des races inférieures. 
Ein Führer : ………………………………………….. 
Le Führer est l’incarnation du peuple et de la nation.  Le salut 
«………………………………. » rappelle le lien vital entre chaque Allemand et son chef.  
Hitler est également le chef de l’armée et il place ses fidèles à des postes clés : 
……………………………………..s’occupe de l’armée et de l’économie, 
…………………….de la propagande et des SS et, ……………………….,  de la Gestapo (la 
police politique).  Toute opposition est brisée. 
 
En 1939, le nombre de chômeurs a fortement diminué et l’Allemagne est devenue la deuxième puissance mondiale.  
Malgré le traité de Versailles, l’Allemagne se lance dans le réarmement.  Hitler rétablit le service militaire, embrigade 
les jeunes et l’ensemble de la population, écrase les mouvements ouvriers (grève et syndicats sont interdits). 

 
La Blitzkrieg 

 
Overlord, la Pologne, 8 mai 1945,  la Blitzkrieg 

 
En 1936, Hitler reprend certaines parties de l’Allemagne et en 1938, il annexe l’Autriche et une partie de la 
Tchécoslovaquie.  En 1939, il envahit le reste du pays pour s’attaquer à ………………………………le 1er septembre.  
La France et la Grande-Bretagne décident alors qu’il est temps de l’arrêter et lui déclarent la guerre mais en quelques 
semaines, il occupe toute la Pologne : c’est la………………………………, stratégie offensive rapide basée sur des 
blindés et sur l ‘aviation. 
Il continue ensuite vers la Scandinavie, la Belgique, les Pays-Bas, la France, vaincue en 5 semaines. 
La guerre s’étend ensuite en Egypte et en Afrique de l’Est, en Grèce, en URSS, au Japon,… 

 
A partir de 1943, des raids de bombardements stratégiques anglo-américains sont 
lancés presque quotidiennement sur l’Allemagne et les territoires qu’elle occupe et, 
le 6 juin 1944, l’opération «………… ………….…….» permet de débarquer près de 
100 000 hommes, essentiellement des Américains, des Britanniques et des 
Canadiens, sur les plages de Normandie.  Fin 1944, la France est presque 
complètement libérée et le ………………………………, l’Allemagne capitule à 
Berlin.  Le 2 septembre 1945, c’est la fin de la Seconde Guerre mondiale : le Japon 
capitule à son tour. 

 
L’antisémitisme et la solution finale 

 
Ghettos, solution finale, Mein Kampf, l’étoile jaune, Einsatzgruppen 

 
Dans son livre  ……………………. (en français, mon combat), Hitler définit l’idéologie nazie.  Il y défend l’idée d’une 
race supérieure à toutes les autres : la race aryenne, caractérisée par une grande taille, des cheveux blonds et des 
yeux bleus.  Il faut donc se débarrasser des autres, indésirables. 

Le génocide des Juifs va passer par plusieurs étapes. 
Les nazis commencent par les recenser et leur imposent de porter 
……………………………...  Ensuite, ils vont piller, confisquer leurs biens, supprimer les 
pensions, les expulser des entreprises, les boycotter,… Ils ne peuvent plus exercer certaines 
professions (fonctionnaire, avocat, médecin), utiliser les services publics, résider dans certains 
quartiers, avoir des relations avec des non-juifs,… 
Troisième étape : la création de ………………………………...   Des quartiers situés dans les 
parties pauvres des villes vont être isolés par des murs et gardés.  Les Juifs vont y être 

rassemblés avec interdiction d’en sortir.  Les conditions de vie y étaient très rudes, la pauvreté et la surpopulation 
effroyables, l’hygiène déplorable, la mortalité importante. 
L’ultime étape est celle de la destruction massive par les escadrons de la mort d’abord, dans les camps, ensuite. 
Des unités spéciales appelées ………………………………………… furent créées par les S.S., les troupes d’élite 
nazies.  Pour commencer, elles se contentèrent d’humilier ou de massacrer en petit nombre des Juifs d’Europe 
centrale.  Puis, elles se lancèrent dans un massacre organisé et massif en allant de village en village, de ghetto en 
ghetto.  Les Einsatzgruppen y rassemblaient tous les Juifs, gardaient ceux qui pouvaient être utilisés comme esclaves et 
massacraient les autres. 
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En 1941, les dirigeants nazis se rendirent compte que l’élimination des Juifs prendrait beaucoup trop de temps.  Ils 
mirent donc au point à Wannsee près de Berlin les modalités de la « ……………………………………de la question 
juive ». 
Il s’agissait d’utiliser les méthodes modernes de l’industrie pour tuer le plus de juifs possible, le plus rapidement 
possible.  Des chambres à gaz sont alors construites et des crématoriums dotés de plusieurs rangées de fours.  Les 
Juifs sont emmenés vers ces camps de la mort en train par 
convois entiers, douchés, gazés et brûlés. 
 
Le Juif était considéré comme le mal absolu, responsable de 
tous les malheurs de la terre (défaite 14-18, victoire du 
bolchevisme en Russie, crise économique).  De plus, cette 
race, comme elle était considérée inférieure, menaçait 
l’intégrité de la race aryenne. 
 
 
3.  Ligne du temps 
 
Une dizaine de dates clés, d’événements et de photos sont proposés aux élèves.   
Ces derniers doivent reconstituer la ligne du temps des années 1929-1946 en associant correctement date, 
événement(s) et photo(s)26. 
L’idéal est d’agrandir ces dates, événements et photos en format A4 et de reconstituer, soit au tableau (à 
l’aide d’aimants) soit en tendant une corde à linge à travers la classe, la ligne du temps.   
Le travail peut s’effectuer en équipes de trois ou quatre.  Chaque équipe propose donc une ligne du temps.   
 

1929 
Début de la crise économique et de la grande dépression mondiale.  

 
1933  
Hitler est Chancelier. 
Début de l’État national-socialiste ou du IIIe Reich. 
 
 
 
 
 

 
 
1933 
Ouverture du premier camp de concentration à Dachau. Il est 
destiné aux opposants politiques allemands. 
 
 

1935 
Vote des lois raciales de Nuremberg afin de protéger la « pureté du sang allemand ».  

 
 
 
 
 
 

                                                 
26 Les photos ont été sélectionnées dans les ouvrages suivants : 
Overy, R., Atlas historique du IIIème Reich, éd.  Autrement, Paris, 1999 
Wieviorka, A., Pierre, M., La Seconde Guerre mondiale, Casterman, Tournai, 1999 
Histoire 1ère S, sous la direction de Jean-Michel Lambin, Hachette éducation, Paris, 2003 
Lawton, C.A., De la discrimination à l’extermination.  Histoire de l’Holocauste., Gallimard Jeunesse, Paris, 2000 
Vidal-Naquet, P., Atlas historique, Hachette, Paris, 1987 
Shaw, A., La Seconde Guerre mondiale, Maxi-Livres, Paris, 2002 
Legrand, J., Chronique de la Seconde Guerre mondiale, Dargaud, 2003 
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1938 
Nuit de Cristal.  
 
 
 

 
1939 
Le 1er septembre, l’Allemagne envahit la Pologne. Devant le refus 
de Hitler de retirer ses troupes, la France et la Grande-Bretagne 
déclarent la guerre à l’Allemagne. C’est le début de la Seconde 
Guerre mondiale. 
 

1940 
Après la campagne de Norvège et du Danemark, l’Allemagne 
met un terme à la « drôle de guerre » en attaquant la France à 
travers le Benelux. La Belgique capitule le 28 mai au terme de 
la campagne des « Dix-huit jours ». La France capitule le 22 
juin. La Grande-Bretagne reste seule. 

 
1941 
L’Allemagne envahit l’URSS. 
 
 
 
 
 

1941 
Le Japon entre en guerre contre les États-Unis par son 
attaque contre la base américaine de Pearl Harbor. 

 
 
1942 
Lors de la conférence de Wannsee, de hauts dignitaires nazis 
mettent au point la « Solution finale » de la question juive : 
l’extermination à grande échelle du peuple juif. 
 
 
 
 
 

 
 
 
 

1942 
Bataille de Stalingrad. 

 
 

1943 
Capitulation allemande à Stalingrad. 
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1943 
Insurrection du ghetto de Varsovie. 
 

 
 
1944 
Le 6 juin, débarquement des Alliés en Normandie : début de la libération de 
l’Europe occidentale. 
 
 

 
1945 
Un à un, tous les camps sont libérés. 
 
 
 
 
 
 
 

1945 
Capitulation allemande en mai et fin de la Seconde Guerre mondiale le 2 septembre avec la capitulation 
officielle du Japon. 
 

 
 

 
 
1945 
Quarante-sept pays réunis à San Francisco signent et élaborent la 
charte fondatrice de l’Organisation des Nations Unies (ONU). La 
première assemblée de l’ONU a lieu le 11 janvier 1946 à Londres 
sous la présidence du Belge Paul-Henri Spaak.  
 
 

 
1946 
Procès de Nuremberg 
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4.  Autres pistes… 
 
4.1. Recherche internet 
Cette phase informative peut aussi être menée à l’aide de sites internet.  Ils sont très nombreux.  En voici une 
sélection :  
 
www.territoires-memoires.be 
L'A.S.B.L., centre d'Education à la tolérance et à la résistance, a pour but de sensibiliser contre le racisme et la 
xénophobie, d’éduquer à la tolérance, de lutter contre les fantasmes d’exclusion, de favoriser un consensus 
démocratique, de revendiquer le refus du mensonge et de l’oubli pour perpétuer le souvenir des victimes de la 
barbarie et de mettre en garde contre toute tentative de banalisation du nazisme et de ses thèmes récurrents. 

Dossiers pédagogiques à télécharger 
1. Le Nazisme et le système concentrationnaire  
2. Buchenwald  
3. Dora Mittelbau 
4. Carte des camps de concentration et d'extermination  

 
www.lescamps.org 
Travail réalisé par des élèves de 3eme du collège Paul-Fourrey à Migennes dans l'Yonne et publié sous la responsabilité 
de leur professeur d'histoire, Eric GOMES.  
 
www.ac-grenoble.fr/lycee/boissy-anglas/rsist/Resist/KL/sommaire.htm 
Ce site a été réalisé dans le but de répondre au thème du concours national de la résistance et de la déportation 
1999-2000. 
Il a été primé par les anciens déportés et résistants ardéchois.  
Les auteurs sont : BOUTOUNET Marc, LAMARCHE Pierre, MARTIN Serge du  Lycée Boissy d'Anglas, 1ereS2 
 
hsgm.free.fr 
Site personnel sur la Seconde Guerre mondiale : le conflit, des dossiers, des biographies, une chronologie,… 
 
www.herodote.net 
Le site Jours d'Histoire compte 1000 articles et plus de 500 illustrations.  Il est réalisé par de nombreux bénévoles de 
tous pays en toute indépendance et sans aucune subvention publique ou privée. 
En cliquant magazine, grands dossiers, vous aurez accès à deux dossiers : histoire des juifs, de l’antijudaïsme à 
l’antisémitisme. 
L’index vous propose un moteur de recherche de lieux, d’événements et de personnages. 
 
www.phdn.org 
PHDN est l'acronyme de « Pratique de l'Histoire et Dévoiements Négationnistes ». Le projet du site web PHDN 
consiste à lutter contre le négationnisme en utilisant les travaux des historiens et en réfutant les principales 
« propositions » négationnistes.  Ce site rassemble donc des textes tant sur l'étude du génocide que sur les 
falsifications négationnistes. Il est le fruit d'une initiative totalement privée. Le responsable du site Gilles Karmasyn a 
entrepris ce projet à la suite de l'apparition de sites web négationnistes et à la banalisation de ce discours sur les 
forums de discussion francophones, principalement à partir de l'été 1996.  
 
www.webencyclo.com 
Vous y trouverez un dossier sur l’antisémitisme (septembre 2000) en cliquant sur dossiers. 
 
www.monde-diplomatique.fr 
Le site du Monde diplomatique vous propose plusieurs dossiers sur le nazisme, l’antisémitisme,… 
 
www.anti-rev.org 
Ce serveur regroupe divers textes intégraux et ressources Internet sur le génocide nazi et sur sa négation. Il a été 
initialement mis en place en 1995 avec l'aide des bénévoles concernés par ces phénomènes, et intervenant à titre 
personnel.  
 
www.secondeguerre.net 
Site personnel qui vous permettra de découvrir des descriptions des batailles, des événements et des armes de la 
guerre. Mais aussi les biographies des principaux acteurs, des fichiers sonores et vidéos, des images,… 
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4.2. Documentaires 
Voici une sélection de documentaires disponibles à la Médiathèque27 : 
 
Des enfants derrière des barbelés de Lydia Chagoll, 52 minutes 
Le sort des enfants sous l’occupation sur base de citations extraites de publications nazies : des lois, des décrets, des journaux, des manuels 
scolaires,… 
 
Nuit et Brouillard d’Alain Resnais, 29 minutes 
« Nacht und Nebel ». Par ces mots dont le mystère menaçant flattait leur imagination, les nazis désignaient une catégorie de résistants déportés, 
jugés les plus dangereux et promis à une extermination rapide dans les camps de concentration. Les grands thèmes de ce film sont le souvenir et 
l'oubli, l'innocence et le crime, l'enfer et la mort. Pas de haine, mais l'indignation et la conviction que de telles horreurs doivent pour toujours être 
abolies, fût-ce pour punir les pires bourreaux. "Nuit et brouillard" fut réalisé à l'aide de prises de vues ef fectuées sur les vestiges des camps de 
concentration et de documents tournés au cœur même de la déportation. 
 
Le temps du ghetto  de Frédéric Rossif, 80 minutes 
Document retraçant l'histoire du ghetto juif de Varsovie et de la persécution du peuple juif par les nazis durant la Seconde Guerre mondiale. De 
l'invasion de la Pologne (1939) à la création du ghetto de Varsovie (1940) et à sa destruction totale en 1943. C'est bien entendu l'histoire de la vie 
quotidienne à l'intérieur, l'organisation du conseil ju if, les épidémies, les famines, les départs pour Treblinka, l'insurrection, puis la répression et le 
bombardement. Le film illustre également le parcours et la montée de l'antisémitisme nazi, de la persécution à la solution finale. 
 
Les camps de concentration nazis, 1933-1945, 87 minutes 
Un film réalisé par des déportés européens, résistants et juifs, sur les camps de concentration nazis qui existaient depuis 1933. Des témoignages qui 
révèlent l'horreur de l'extermination que découvrirent les soldats alliés en avril 1945.  Après la libération, le procès de Nuremberg a permis 
d'établir la notion de "Crime contre l'humanité" et à nombre de nations de reconnaître la charte des "Droits de l'Homme". 
La médiathèque précise que « la dureté des images de ce film l’incite à le déconseiller aux enfants ainsi qu'à un public impressionnable. Toutefois, la 
valeur historique essentielle de ces témoignages irréfutables en fait une leçon indispensable pour tous ceux qui souhaitent que de telles horreurs ne 
se reproduisent plus. » 
 
4.3. Films 
Amen., drame de Constantin Costa- Gavras, (2002), 2h10 
Ce film est inspiré de l’histoire de Kurt Gerstein, un scientifique allemand engagé pendant la Seconde Guerre mondiale dans la SS où il va découvrir 
un des secrets les mieux gardés de l’époque, celui de l’extermination des Juifs dans les chambres à gaz de Belzec, Treblinka, Sobibor, Auschwitz... 
Horrifié par cette découverte, cet homme profondément croyant essayera de prévenir les autorités religieuses de son pays, aussi bien du côté 
catholique que protestant, mais ses révélations ne susciteront que l’incrédulité, la peur ou l’incompréhension... Finalement, Gerstein tentera de 
convaincre la plus haute instance morale de l’époque, le pape Pie XII. 
 
La Liste de Schindler, film historique de Steven Spielberg (1993), 3h15 
À l’automne 1939, les Allemands, victorieux de la Pologne, regroupent les Juifs dans des ghettos, comptant s’en servir comme main d’œuvre  bon 
marché, en attendant de les exterminer. Industriel joueur, bon vivant et coureur de jupons, Oskar Schindler entend utiliser son sens des affaires et 
ses amitiés au sein du Parti nazi pour profiter de cette situation et faire rapidement fortune… 
 
Swing Kids, drame de Thomas Carter (1993), 1h53 
Hambourg, 1939.  Un petit groupe de jeunes ne respecte pas les interdits du gouvernement.  Ils s’habillent à l’anglaise, ont les cheveux longs et  
écoutent  du jazz, musique interdite par les nazis (Django Reinhardt, Duke Ellington, Count Basie, etc.).  Le soir, ils vont danser le swing au café 
Bismarck. 
Parmi eux, des amis de longue date, Peter Muller, fils d’un grand violoniste mort après avoir été torturé par les nazis, Thomas Berger, héritier d’une 
famille de riches industriels et Arvid Gratman, un jeune guitariste affligé d’un pied-bot. 
 
Au revoir les enfants, drame de Louis Malle (1987), 1h43 
La France de l'Occupation, hiver 1943-44. C'est la rentrée du second trimestre au collège Sainte-Croix, dans la banlieue parisienne. Julien Quentin 
et les autres pensionnaires reprennent, en rang, dans la neige, le chemin de l'école. Une rentrée presque comme les autres... jusqu'à ce que le Père 
Jean vienne présenter trois nouveaux élèves. L'un d'entre eux, le jeune Bonnet, est le voisin de dortoir de Julien. Comme les autres, il est victime du 
bizutage de rigueur. Un temps rejeté par l'ensemble de la classe, Bonnet finit par être accepté, surtout par Julien, au départ intrigué par le mystère 
qui a entouré la venue de ce nouveau et le mutisme de celui-ci.  
Malgré l'Occupation et les privations particulièrement pénibles en cet hiver rigoureux, le collège Sainte-Croix connaît la vie de tous les 
établissements scolaires. Julien, bien que très doué, ne peut contrôler une certaine fantaisie qui lui occasionne bien des ennuis. A l'occasion d'un jeu 
de piste, surpris par la nuit, il se lie d'amitié avec Bonnet. Peu à peu, Julien croit comprendre que son ami est juif… 
 
Monsieur Batignole, comédie dramatique de Gérard Jugnot (2001), 1h40 
Paris, 15 juillet 1942. Edmond Batignole, charcutier-traiteur sans conscience ni ambit ion, profite à contre-cœur du malheur des voisins juifs que 
Pierre-Jean, l’ami de sa fille,  a dénoncé. En installant ses futurs beaux-parents dans le magnifique appartement des Bernstein et en les introduisant 
auprès de l’influent colonel SS Spreich, cet auteur minable et collabo zélé, espère épouser la jolie Micheline, qui ne s’intéresse à lui que pour ses 
entrées. Mais le jour où Edmond fête sans conviction sa pendaison de crémaillère, Simon Bernstein, qui a réussi à échapper à la déportation, se 
présente à sa porte… 
 
La vie est belle, comédie dramatique de Roberto Benigni (1997), 1h57  
1938. Avec son cousin Ferrucio, Guido vient à la ville pour trouver du travail. En route, il croise Dora, une belle institutrice, qui lui tombe 
accidentellement dans les bras. Désormais, il ne pense qu'à elle. Le jeune homme et ses proches, qui sont juifs, sont confrontés à l'antisémitisme. 
Guido veut conquérir sa belle, et y parvient. Il fait irruption à cheval au milieu de la noce où Dora est contrainte d'épouser un dignitaire fasciste et 
l'enlève ! Cinq ans plus tard, ils sont les parents du petit Giosuè. Guido est libraire et, devant les brimades et les exactions de plus en plus violentes, 
il ment à son fils, pour ne pas l'inquiéter. Ce lieu public est interdit aux Juifs et aux chiens, remarque le gamin. Comme il le serait aux Wisigoths et 
aux araignées, ajoute le père en plaisantant...  
Jusqu'au jour où toute la famille se retrouve dans un camp de concentration… 
 

                                                 
27 www.lamediatheque.be 
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Jacob le menteur,  drame de Frank Beyer (1975), 1h54 
Pour Jacob Heym, la vie s'écoule tant bien que mal dans le ghetto. Un soir, il se laisse surprendre par l'heure du couvre-feu. Du haut de son 
mirador, l'un des guetteurs lui ordonne d'aller avouer sa faute aux autorités et de réclamer un châtiment exemplaire. Jacob se perd dans les couloirs 
du bâtiment de l'administration; il entend accidentellement un bulletin d'information diffusé à la radio : de violents combats ont opposé les 
Allemands aux troupes russes non loin de Bezanika... à quelques kilomètres d'ici ! L'officier responsable des sanctions, à demi endormi, relâche 
Jacob. Le lendemain matin, au chantier, Jacob confie l'information à Mischa; lorsque celui-ci lui en demande l'origine, il déclare posséder un poste de 
radio clandestin ! Bien que placé sous le signe du secret, le renseignement se répand très vite dans le ghetto. Pour tous, Jacob représente bientôt 
l'espoir... 
 
Le pianiste, comédie dramatique de Roman Polanski (2001), 2h28 
Pendant la Seconde Guerre mondiale, Wladyslaw Szpilman, un célèbre pianiste juif polonais, réussit à éviter la déportation. Mais il se retrouve tout 
de même enfermé dans le ghetto de Varsovie où, comme les autres, il va devoir survivre. Un jour, il parvient à s’échapper. Il se réfugie dans des 
ruines où un officier allemand, qui apprécie sa musique, l’aide à rester en vie… 
 
4.4. Bandes dessinées 
Deux ouvrages pourraient être exploités : 

 
1. Maus de Art Spiegelman28 

Maus raconte la vie de Vladek Spiegelman, rescapé juif des camps nazis.  C’est l’histoire d’une souris dont le chat décide d’avoir la 
peau mais, c’est aussi l’histoire d’un fils, dessinateur de BD, qui arrache à son père l’histoire de sa vie de juif de 1939 à 1945. 

 
2. La bête est morte, images d’Edmond-François Calvo29 

Caricaturiste au Canard Enchaîné, Edmond-François Calvo a mené de front plusieurs carrières et s'est adonné à toutes sortes 
d'activités professionnelles, d'aubergiste à sculpteur sur bois. En 1938, il s'associe avec l'éditeur Offenstadt et collabore aux 
publications de ce dernier : Fillette, L'Épatant et Junior. En 1944 paraît son oeuvre la plus célèbre, 'La Bête est Morte'. Dans cet 
ouvrage écrit par Victor Dancette et illustré avec beaucoup de brio, il s'attaque à la Deuxième Guerre mondiale dont il campe les 
protagonistes sous les traits d'animaux : les Allemands y sont des loups, les Français des lapins, les Américains des buffles et ainsi de 
suite. 
 
 

4.5. Livres30 
• Pierre Assouline, La cliente, Folio. 

En poursuivant des recherches sur la vie d’un écrivain, un biographe découvre par hasard des milliers de lettres de dénonciation.  Ecrites 
sous l’Occupation, elles sont en principe inconsultables.  L’une d’entre elles concerne l’un de ses propres amis, un commerçant dont la 
famille a été déportée… 

• François Emmanuel, La passion Savinsen , Le Livre de Poche. 
A Norhogne, une propriété isolée dans la forêt ardennaise, Jeanne, 20 ans, vit entre son grand-père, perdu dans ses souvenirs et sa jeune 
sœur Camille.  On est en 1941, l’armée allemande réquisitionne la grande maison.  La rencontre de Jeanne avec un officier allemand va la 
précipiter malgré elle dans une passion étrange… Pour public averti 

• Anne-Lise Grobéty , Le temps des mots à voix basse, La Joie de Lire. 
Oskar et le héros de l’histoire sont deux amis, comme leurs pères.  Ces pères qui aiment la poésie, qui aiment rire et parler au fond du 
jardin, près des ruches.  Jusqu’au jour où tout bascule… 

• Alain Korkos, En attendant Eliane, Pocket junior. 
Derrière le comptoir de sa pâtisserie orientale, monsieur Simon attend.  A côté de lui, une vieille poupée.  C’est celle de sa sœur Eliane 
qu’il n’a pas vue depuis des années… Depuis, une nuit de juillet 1942, la nuit de la rafle du Vel d’Hiv… 

• Kressman Taylor, Inconnu à cette adresse, Le Livre de Poche jeunesse. 
Du 12 novembre 1932 au 18 mars 1934, deux amis s’écrivent : Max, l’Américain et Martin, l’Allemand.  Mais, au fil des lettres, ils 
s’éloignent l’un de l’autre.  D’autant que Max est juif… 

• Primo Levi, Si c’est un homme, Pocket. 
Témoignage sur l’extermination des Juifs en Europe et sur l’univers concentrationnaire. 

• Robert Merle, La mort est mon métier, Folio. 
La Mort est mon Métier est d'abord une "re-création étoffée et imaginative de la vie de Rudolf Hoess" comme le dit lui-même Robert Merle. La 
Mort est mon Métier retrace ainsi l'existence d'un tortionnaire de la Seconde Guerre mondiale.  

• Fred Uhlman, L’ami retrouvé, Gallimard, Folio. 
Stuttgart, 1932. Hans Schwarz, fils d'un médecin juif, rencontre Conrad von Hohenfels, issu d'une famille aristocratique au passé 
prestigieux. Tout les sépare : pourtant une amitié naît, exceptionnelle, exigeante. Mais déjà, avec la montée du nazisme, grondent des 
rumeurs de haine. Hans, exilé aux Etats-Unis, s'efforcera d'oublier son passé. Un passé qui se rappellera à lui un jour... 

• Vercors, Le silence de la mer, Le Livre de Poche. 
Le premier titre des Editions de Minuit : la première nouvelle raconte l’histoire d’une famille française qui s’oppose par le silence à 
l’officier allemand qu’elle a été obligée d’héberger. 

                                                 
28 Paru chez Flammarion, 2 tomes 
29 Paru chez Gallimard, 2 volumes 
30 Il s’agit bien évidemment d’une sélection.  Certains sites de maisons d’édition permettent une recherche par thème qui vous permettra d’enrichir 
le choix effectué ici. 
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Le devoir de révolte 
 

Objectif général 
Démontrer qu’il existe un devoir de révolte lorsque les droits humains sont bafoués. 

 
 
 

1. La vertu d’indignation 
 
« L’un des aspects de la vie moderne qui m’effraie le plus est l’apathie de tant de mes 

contemporains. Je ne parle pas de leur insensibilité. 
Au contraire, je les crois — et les vois — sensibles aux drames de notre monde. Il ne se passe pas 

de jour sans qu’on entende des paroles de pitié, d’apitoiement devant les faits dont nous rassasient les 
médias. Mais de quel effet cela est-il suivi ? 

Chacun agit, ou plus exactement évite d’agir, comme s’il n’avait devant les événements d’autre rôle 
à jouer que celui d’un spectateur de film ou de théâtre. Il aura peut-être un sursaut de dégoût; à la limite 
même ira-t-il jusqu’à l’expression d’une banalité. 
« Que c’est moche ! » Mais tout de suite après... Il n’y a pas d’après. La petite secousse émotive est vite 
apaisée, rangée parmi les frissons qu’il est convenable d’avoir ressentis. Voilà le citoyen justifié quant à la 
part qu’il prend à la peine du monde, à ses drames et ses désarrois. Qu’y pourrait-il changer, d’ailleurs, 
n’est-ce pas ? Dites-le moi! Ce n’est pas notre affaire... 

Et si on lui demande de qui donc c’est l’affaire, il répond invariablement, sur un ton méprisant qui le 
hausse à ses yeux, en fait un justicier : les politiques. 

Et voilà, le tour est joué. D’un simple coup d’épaule, le problème est réglé, renvoyé à qui de droit, 
couvert  d’avance d’oubli parce que, par logique évidente, on sait que le dit «qui-de-droit » n’en fera rien du 
tout. Mais pourquoi s’indigner ? 

C’est bien là, cependant, ce qui me semble utile. S’indigner. Témoigner, par la parole et les actes, du 
dégoût éprouvé pour tels crimes, telles fautes, telles lâchetés. Témoigner, du cœur et de l’esprit, de son 
refus d’admettre l’avilissement, la banalisation du mépris de l’autre, la croissance de la haine, l’option la plus 
basse et la plus mensongère. 

S’indigner. Élever la voix, rejeter la faiblesse, proclamer hautement son jugement, sa foi dans des 
valeurs qui fondent l’avenir, confortent l’aujourd’hui. 

S’indigner, faire entendre raison à ceux, quels qu’ils soient, qui misent sur la pusillanimité des foules, 
leur sens des convenances, la peur pour l’individu de sortir du lot, d’être remarqué et — qui sait ? — 
marqué. 

S’indigner. Dire tout haut ce que tant d’autres pensent tout bas, mais n’osent exprimer, par souci 
des convenances et du « qu’en dira-t-on ? ». Bousculer les quiétudes, déranger fort, très fort, pour que la 
voix s’entende et résonne, longtemps, par-delà les silences de bonne compagnie et de petit courage. 
S’exposer au ricanement de ceux qui ne croient qu’à leur pâle nombril et au confort des bien-pensants. 

Dire « Le Roi est nu », chaque fois qu’on le constate, et que la voix populaire le dit pourtant vêtu. 
Dénoncer l’hypocrite, le falsificateur de l’histoire des hommes ; aller droit au but qui est d’ouvrir les plaies 
pour qu’elles puissent guérir, non pourrir en silence. 

S’indigner. Et trouver en soi assez de volonté de courage et de joie pour reprendre et reprendre, 
redire et répéter que ce roi-là est nu. Ai-je parlé de joie ? Ce n’est pas par erreur. Je ne me connais guère 
de joie plus impétueuse que celle qui m’anime quand, au bout de ma colère, je sens trembler, se fissurer le 
calme de bonne compagnie, quand je vois affleurer sur les visages morts une inquiétude, un doute, une 
remise en cause, quand je sens s‘émouvoir ceux-là qui se voulaient placides par couardise, par peur d’être 
inquiétés, d’avoir à réfléchir, et à prendre parti. 

S’indigner, parce qu’il faut clamer. 
Présidant, à l’appel de quelques jeunes hommes courageux, aux destinées de «Causes Communes», 

j’ai eu vingt fois déjà l’occasion de jeter, dans la mare des propos de bon ton, ma rage, exprimée en un 
langage «bravant l’honnêteté ». Non par goût du vulgaire, ni de l’imprécation. Mais parce qu’il faut bien 
appeler les choses par leur nom, qu’il faut bien se purger de toute hypocrisie, de toute platitude. Parce qu’il 
faut, aujourd’hui plus que jamais peut-être, dire que tel chef d’État est une basse crapule, tel autre un 

ARTHUR HAULOT (1913) 
A passé 3 ans et demi dans les camps. 
Poète, journaliste, il est principalement connu pour son 
engagement contre le nazisme et la barbarie. 
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4.2. Etre un homme 
n Pensée    pp.89-90 

4.3. L’homme-dans-le-monde 
n Engagement, liberté, révolte  p.93 
n Action    p.94 

5.1.  Suis-je seul au monde?  
n Instrumentation-communication :   p.110 

le sacrifice de soi  
5.2.Dans quelle société je veux vivre ? 
 n Légitimité du pouvoir politique  p.115 
6.2. Quel sens je donne à ma vie?  
n Sens / non sens (révolte)  (6.2.1.3.)  p.143 
n Liberté, responsabilité, engagement (6.2.6.6.)  p.152 

assassin, à la mesure des crapules et des assassins de la Gestapo et du Guépéou; dire que tel chef de guerre 
n’a d’honneur que celui des plus sombres fripouilles, des parjures et des canailles. 
  Et si ces mots font mal à certaines oreilles, ils auront le mérite de compenser un peu le bruit atroce 
que font les femmes violées, les enfants massacrés, les vieillards piétinés, les adolescents fusillés et les foules 
chassées sur les routes du désespoir. 
  S’indigner. C’est m’a-t-on dit souvent, une attitude  de jeunesse et d’immaturité. Puissé-je 
longtemps encore garder cette jeunesse, cette immaturité. Et puissé-je entraîner le plus possible de gens 
rassis dans la  grande cure de l’indignation ! 
  Le monde en sera moins bas, la vie en sera moins triste. 
  Et l’honneur des hommes, un peu moins oublié.31 » 
 

 
 
 

2. AMEN.32 
 
 

2.1.  Fiche pour l’élève 
Amen. 

Un film de Constantin Costa- Gavras   France, 2002, 2h 10 
Scénario Constantin Costa-Gavras et Jean-Claude Grumherg, d’après Le Vicaire de Rolf Hochhuth (1963) 

llrich Tukur Kurt Gerstein 
Mathieu Kassovitz Riccardo Fontana 

Ulrich Mùhe le docteur SS 
 

En résumé 
Amen. de Costa-Gavras est inspiré de l’histoire de Kurt Gerstein, un scientifique allemand engagé pendant la 

Seconde Guerre mondiale dans la SS où il va découvrir un des secrets les mieux gardés de l’époque, celui de 
l’extermination des Juifs dans les chambres à gaz de Belzec, Treblinka, Sobibor, Auschwitz... Horrifié par cette 
découverte, Cet homme profondément croyant essayera de prévenir les autorités religieuses de son pays, aussi bien 
du côté catholique que protestant, mais ses révélations ne susciteront que l’incrédulité, la peur ou l’incompréhension... 
Finalement, Gerstein tentera de convaincre la plus  haute instance morale de l’époque, le pape Pie XII. 

Inspiré de faits authentiques, bien que partiellement romancés, le film de Costa-Gavras pose la question du 
rôle des témoins de cette époque, incapables de prendre la mesure d’un événement aussi monstrueux 
qu’exceptionnel. Plutôt que de jeter l’anathème sur ces témoins, qu’il s’agisse des simples civils allemands, des 
autorités religieuses ou des puissances alliées, il dresse le portrait d’une vaste « zone grise », où chacun pense d’abord 
à soi et à ses propres intérêts et se révèle incapable de comprendre la catastrophe dont est victime le peuple juif. En 
cela, et comme bien d’autres, le pape, loin de se révéler infaillible, se révèle humain, trop humain. Seuls des individus 
exceptionnels, en particulier à l’intérieur de l’Église, réagiront à l’innommable. 
  
Ce qu’il faut savoir 

Le Vatican est un Etat indépendant qui, en tant que tel, est resté en dehors de la Seconde Guerre mondiale 
alors que l’Italie fasciste était l’alliée de l’Allemagne. Le Vatican recevait des ambassadeurs de tous les pays belligérants, 
Allemagne, Grande-Bretagne ou Etats-Unis. 

Par ailleurs, l’Italie fasciste, bien qu’alliée aux nazis, a refusé la déportation des Juifs demandée par l’Allemagne. 
Mais, en juillet 43, les Alliés, venant d’Afrique du Nord, débarquent en Sicile, ce qui provoque la chute de Mussolini, le 
leader fasciste. L’Italie signe alors un armistice avec les Alliés, ce qui provoque l’occupation de l’Italie par les 
Allemands. Les Juifs d’Italie sont alors à la merci des nazis. Remontant du Sud, les troupes alliées seront confrontées à 
la résistance farouche des Allemands qui s’accrocheront au relief montagneux de l’Italie, en particulier au Mont Cassin 
(surmonté d’une célèbre abbaye bénédictine) qui constituera pendant de longs mois un verrou empêchant leur 
progression vers le Nord. Rome ne sera finalement libérée que le 4 juin 1944. 

                                                 
31 Haulot, A., Paroles d’homme, Quorum, Ottignies, 1995, pp.33-37. 
32 Certaines phases de cette exploitation ( 2.1/ 2.3 / 2.4 ) sont tirées du dossier pédagogique rédigé par Michel Condé pour les Grignoux et le 
C.T.L., 2003, disponible sur commande :  
Les Grignoux 
rue Sœurs de Hasque, 9 
4000 Liège 
04/222 27 78 
www.grignoux.be 
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2.2. Le film 
 
2.2.1. L’affiche 

Complétez les pointillés en imaginant la réponse de Mgr Ricard. 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

A votre avis, pourquoi le Tribunal de Paris n’a-t-il pas interdit cette affiche ?  Complétez les 
pointillés. 

 
 
 

Quelle est la valeur au centre du conflit ? 
 
 
 

2.2.2. Le message 
 
1. Le titre : expliquez pourquoi, selon vous, Costa-Gavras a choisi d’appeler son film Amen., avec 

un point. 
 

2. Trouvez un autre titre au film. 
 

3. Contre quel comportement humain Costa-Gavras entend-il lutter ? 
« Ne détournez pas les yeux quand on déporte votre voisin et qu’on l’assassine.  Il y a aujourd’hui des 

drames partout dans le monde et il y a un grand silence » 
COSTA-GAVRAS 

 
 
 

Quelle serait la solution préconisée par Bertolt Brecht ? 
 

Quand ils sont venus arrêter un juif  
Je me suis dit : "un juif de plus ou de moins, il n'y a pas de quoi s'inquiéter". 
Quand ils sont venus arrêter un catholique 
Je me suis dit : "un catholique de plus ou de moins, il n'y a pas de quoi s'inquiéter". 
Quand ils sont venus arrêter un communiste 
Je me suis dit : "un communiste de plus ou de moins, il n'y a pas de quoi s'inquiéter ". 
Quand ils sont venus m'arrêter 
Il n'y avait plus personne pour s'inquiéter. 
 

Avant même sa sortie en France le 27 février, le dernier film de Costa-
Gavras, AMEN est au centre d'une polémique en raison de son affiche 
mêlant croix chrétienne et croix gammée. Cette superposition est reçue 
par les évêques français comme une « provocation ». Dès son apparition 
sur les murs de la capitale, l'affiche a été jugée « inacceptable » 
mercredi par le président de la conférence des évêques de France, 
Monseigneur Jean-Pierre Ricard car, souligne-t-il dans un communiqué, 
………………………………………………………………………………………………………………………
……………………..………………………………………………………………………………………………
…………………………………………………… 

Toutefois, la conférence des évêques a fait savoir qu’elle ne porterait pas 
plainte pour faire retirer l'affiche. 

Par contre, l’association catholique AGRIF avait demandé à la Justice 
l’interdiction pure et simple, sur la voie publique, de cette affiche.  Mais 
le Tribunal de Grande Instance de Paris n’a pas été du même avis et a 
donc rejeté la demande. 

www.monsieurcinema.com 
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2.3. Amen.  Et émotions 
Objectif 

Prendre conscience de ses émotions pour laisser place à la raison et à la réflexion 
Phase libérative33 

 
A. Evaluez vos émotions en vous aidant éventuellement des photos mises à votre disposition.34 

 Vous avez ressenti... A quel moment ? 

Horreur jamais rarement souvent très souvent  
 

Peur jamais rarement souvent très souvent  
 

Dégoût jamais rarement souvent très souvent  
 

Colère jamais rarement souvent très souvent  
 

Angoisse jamais rarement souvent très souvent  
 

Incompréhension jamais rarement souvent très souvent  
 

Tristesse jamais rarement souvent très souvent  
 

Haine jamais rarement souvent très souvent  
 

Pitié jamais rarement souvent très souvent  
 

Désespoir jamais rarement souvent très souvent  
 

Indifférence jamais rarement souvent très souvent  
 

………………... jamais rarement souvent très souvent  
 

 
B. Quel a été votre sentiment dominant ?  …………………………………………………………. 
 
C. De quel personnage vous sentez-vous le plus proche ?  Pourquoi ? 

 
 

D. Quel rôle auriez-vous souhaité interpréter dans le film ?  Justifiez. 
 
 

 
2.4. Amen., entre vérité et fiction 

Objectifs  
Faire le partage entre les faits historiques et la fiction. 
Apprendre à mettre en question ses opinions. 

Phases informative et formative 
 

1. Répondez aux questions suivantes 
1) Que recherche Stephan Lux, journaliste israélite allemand, en se suicidant en pleine séance de la SDN, à 

Genève ? 
2) Comment et pourquoi la nièce préférée de Kurt Gerstein est-elle assassinée ? 
3) Que regarde Gerstein à travers l’œilleton ? 
4) Que fait Riccardo Fontana pour convaincre le Pape qu’il faut prendre position ? 
5) Que fait le « Docteur » à la fin du film ? 

 
 

                                                 
33 cf. schéma de la leçon de morale, in Référentiel, op.cit. 
34 Elles sont disponibles dans le dossier des Grignoux. 
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2. Selon vous, les événements sont-ils authentiques (1), simplement vraisemblables (2), 
peu vraisemblables (3) ou sans aucun doute faux(4) ? 

 
Le suicide de Stephan Lux 
 
 
 
 1  2  3  4 
La mort de la nièce handicapée mentale 
 
 
 
 1  2  3  4 
 
Ce que voit Gerstein 
 
 
 
 1  2  3  4 
 
Le geste de Riccardo Fontana devant le Pape 
 
 
 
 1  2  3  4 
 
Le projet du « Docteur » à la fin du film 
 
 
 
 1  2  3  4 
 

3. Amen. entre vérité et fiction 
Quelques éléments de réponse 

 1.  Le fait est authentique: le 3 juillet 1936, Stephen (ou Stephan) Lux, un journaliste israélite allemand, se suicide en 
pleine séance de la SDN (la Société Des Nations, ancêtre de l’ONU), à Genève, pour attirer l’attention sur le sort des 
Juifs en Allemagne : à ce moment, l’extermination n’avait pas encore commencé, mais les premières mesures étaient 
suffisamment brutales pour susciter ce genre d’acte désespéré. L’Allemagne nazie, insensible aux pressions 
extérieures, avait déjà quitté la SDN dès 1933. 
 
 2. Dès septembre 1939, au lendemain de l’invasion de la Pologne par l’Allemagne, les autorités nazies mettent en 
oeuvre un plan d’extermination des pensionnaires des asiles atteints de folie, de sénilité, de faiblesse d’esprit, de 
troubles graves ou de maladies incurables. Les faits se sont déroulés globalement comme le montre le film avec une 
sélection sommaire par des médecins, puis par gazage dans des centres spécialisés avec le monoxyde de carbone 
produit par un moteur. Cette opération (dénommée T4) était secrète, et les assassinats camouflés en mort naturelle, 
les familles étant seulement prévenues des décès sans autre précision, les corps ayant été immédiatement brûlés (puis 
les cendres remises aux familles). Ces gazages ont fait vraisemblablement 70 000 victimes. Une belle-sœur de Kurt 
Gerstein, Bertha Ebeling, a été effectivement l’une de ces nombreuses victimes. 
 
3. Kurt Gerstein est un témoin essentiel du processus d’extermination par gazage en particulier au camp de Belzec où 
il assista pour la première fois en 1942 à la mise à mort d’un convoi de 6000 Juifs (dont, dit-il, I 450 étaient déjà morts 
à l’arrivée). Dans le récit qu’il a donné de ces événements en juillet 45 (alors qu’il était détenu), il décrit cependant les 
faits de façon très différente de la mise en scène imaginée par Costa-Gavras : il a en effet assisté à l’arrivée des 
déportés en se tenant devant les chambres à gaz avec le capitaine de police Christian Wirth (responsable de différents 
camps d’extermination) qui frappa certains détenus avec sa cravache; les victimes nues furent poussées puis 
littéralement entassées dans les chambres à gaz (quatre ou cinq), environ 700 à 800 personnes dans un espace de 25 
m2 (le chiffre indiqué par Wirth étonne même Gerstein); quand les portes furent refermées, un mécanicien essaya de 
mettre en marche un moteur diesel mais n’y parvint pas; il lui fallut deux heures cinquante pour réparer le moteur, les 
victimes restant enfermées pendant tout ce temps dans les chambres à gaz; finalement le gazage eut lieu et dura une 
demi-heure environ : une petite fenêtre permettait de voir ce qui se passait à l’intérieur; quand les portes furent 
ouvertes, les corps se tenaient encore debout tellement les victimes avaient été serrées par leurs bourreaux; des 
détenus ont dû ensuite dépouiller les cadavres de ce qui leur restait (les dents en or) avant de les jeter dans de grands 
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fossés. On conçoit l’horreur de cette situation (horreur qui transparaît dans tout le témoignage de Gerstein), horreur 
telle que le cinéaste a choisi de renoncer à la mettre en scène telle quelle. On remarquera également que le détail de 
la boîte de Zyklon B est inexact puisqu’on utilisa à Belzec des gaz d’échappement : la suite de la confession de 
Gerstein laisse penser que les nazis envisageaient de remplacer ces moteurs par du Zyklon B 
 (qui fut utilisé quant à lui à Auschwitz). Le film fait donc de Gerstein un acteur absolument central (mais 
intérieurement révolté) du processus d’extermination puisqu’il doit livrer du Zyklon B à tous les centres 
d’extermination (ce qui ne fut vraisemblablement pas le cas). 
 
4. Le personnage et toute l’histoire du père Riccardo Fontana sont fictifs et n’apparaissent donc nulle part dans la 
confession de Kurt Gerstein. Néanmoins, le personnage est inspiré, selon Rolf Hochhuth lui-même (l’auteur de la 
pièce de théâtre, Le Vicaire, dont Amen. est l’adaptation), du prévôt du chapitre Bernhard Lichtenberg qui pria 
ouvertement pour les Juifs, puis fut condamné à la prison et enfin mourut au cours de son transfert vers Dachau. 
D’autres figures peuvent faire penser au personnage de Riccardo Fontana ainsi, le père polonais Maximilien Kolbe, 
arrêté et déporté à Auschwitz à l’été 41 (à un moment où l’extermination des Juifs par gazage n’avait pas encore 
commencé), prit volontairement la place d’un autre détenu condamné avec trois autres compagnons (pour l’évasion 
d’un autre prisonnier) à mourir de faim et de soif dans un bunker. Sa béatification par Jean-Paul Il a cependant 
provoqué une vive polémique car le père Kolbe s’était distingué avant-guerre par des écrits violemment antisémites 
(ce qui ne l’a pas empêché d’entrer ultérieurement dans la résistance aux Allemands). Une autre figure célèbre est 
celle de Janusz Korczak, un célèbre médecin et pédagogue juif polonais, devenu directeur d’un orphelinat dans le 
ghetto de Varsovie, il consacra toute son énergie à protéger les enfants (alors qu’il aurait sans doute pu trouver des 
complicités à l’extérieur du ghetto pour s’enfuir) et suivit ses pupilles dans la déportation et la mort le 5 août1942. La 
démarche de Riccardo Fontana, aussi exceptionnelle soit-elle, n’est donc pas sans exemple. 
 
5. Comme Riccardo Fontana, le personnage du «Docteur», dont le nom n’est d’ailleurs jamais cité dans le film, est un 
personnage fictif. Mais sa sinistre carrière est largement inspirée de celles de criminels comme Franz Stangl ou 
Christian Wirth qui participèrent d’abord aux opérations d’euthanasie avant de devenir responsables à des niveaux 
divers dans les camps d’extermination en Pologne. On sait notamment aujourd’hui que Franz Stangl, qui fut arrêté en 
45 mais s’évada en 48, a réussi à rejoindre la capitale italienne où il a bénéficié de la protection de Monseigneur Alois 
Hudal, un dignitaire du Vatican, qui lui a permis d’obtenir un laissez-passer de la Croix Rouge et de s’enfuir en Syrie. 
Alois Hudal a également aidé d’autres criminels nazis dont le tristement célèbre Adolf Eichmann (lui,se réfugia en 
Argentine où il fut enlevé par les services secrets israéliens en 1960, puis jugé lors d’un procès retentissant, condamné 
à mort et exécuté en 1962). La carrière du « Docteur», si elle peut paraître exceptionnelle, est très vraisemblable. 
  
 Si le film de Costa-Gavras suit largement la biographie de Kurt Gerstein, personnage authentique et témoin capital du 
processus d’extermination, on voit qu’il est entouré par deux personnages largement fictifs (bien que vraisemblables), 
deux figures opposées du bien et du mal absolus. Loin de proposer une reconstitution historique brute, Amen. 
présente donc une situation dramatique fortement stylisée qui pourrait même paraître caricaturale si une multitude 
d’autres personnages secondaires (le père de Riccardo Fontana, le Cardinal, les amis protestants de Gerstein, son 
épouse, son père, etc.) ne présentaient une variété de comportements plus banals mais également plus médiocres. 
 
 
2.5.  Amen.  Le Pape, les Alliés et les nazis 

 
Objectif 

Apprendre à problématiser et à philosopher, à traduire la problématique en termes de conflits de valeurs et 
de dilemme moral 

Phase libérative 
 

1. De quoi parle le film ?  Donnez 5 thèmes du film que vous jugez importants. 
Ø ……………………………… l’extermination des Juifs  
Ø ……………………………… la Seconde Guerre mondiale 
Ø ……………………………… la déportation 
Ø ……………………………… l’attitude du Pape 
Ø ……………………………… le rôle des responsables allemands (SS, médecins,..) face au génocide 

 
2. Quel serait le thème principal du film ? ................................................................................................................... 

Dire, agir ou se taire : le rôle des témoins 
l’attitude des témoins intérieurs (soldats, responsables, médecins,…) et extérieurs (civils, membres de 
l’Eglise catholique, les Alliés, le Pape,…) face à l’extermination des Juifs par les nazis. 
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3. Rédigez ce thème sous forme de questions philosophiques35 
Exemples de réponses possibles : L’ingérence est-elle un droit ou un devoir ?  A-t-on le devoir de se révolter ?, Faut-il obéir aux ordres de la hiérarchie au mépris 
de la vie d’autrui? L’homme est-il responsable de ses actes dans un état totalitaire ? 
 
4. Quels en sont les concepts clés ? 
Exemples de réponses possibles : Ingérence-droit-devoir, révolte, obéissance-autorité-autrui, responsabilité. 
 
5. Quels sont les dilemmes vécus par… 

Le Pape Pie XII 
Riccardo Fontana 
Les Alliés 
Gerstein  

Exemple de réponse possible pour Gerstein : 
Soit je tâche de prévenir les Alliés, l’opinion publique, les Eglises de l’extermination des Juifs dont je suis le témoin privilégié tout en restant à l’intérieur du 
système pour mieux en témoigner et si possible ralentir le processus d’extermination, soit  je me tais et j’obéis aux ordres car je suis un officier SS et  je me dois 
de respecter la hiérarchie. 
 
6. Quelles sont les valeurs en conflit pour chacun des dilemmes ? 

……………………  …………………… 
 
……………………  …………………… 
GERSTEIN 
devoir de révolte, engagement, responsabilité, liberté, humanité, vérité, vie,…/obéissance, autorité, pouvoir, respect de l’ordre établi, 
appartenance,… 
 

7. Qu’ont-ils choisi de faire ?  Pourquoi ? 
Le Pape Pie XII 
Riccardo Fontana 
Les Alliés 
Gerstein  

 
8. Choisissez une des phrases suivantes extraites du film et commentez-la par rapport au thème de la 
révolte. 

« Un jour, nous serons tous improductifs. » 
« Heureux celui qui oublie ce qui ne peut être changé. » 
« Je serai l’œil de Dieu dans cet enfer. » 
« Nous devons vivre la vie telle qu’elle est même s’il y a la vie telle qu’elle devrait être. » 

 
Pour vous aider 

• Dossier pédagogique réalisé par les Grignoux et le C.T.L.- Liège 
 Sommaire 

-Le contexte historique : la destruction des Juifs par les nazis. 
-Le film : vérité et fiction, faits et interprétation 

• Article du Vif-l’Express, 1/03/2002 
Pie XII et les nazis : le film choc, J-P. Dufreigne et M. Festraëts 

• Article d’Espace de Libertés, avril 2002 
Amen, nihil obstat de Maxime Coppin 

• Sur le net 
« Un film pour deux histoires » d’André Larané 
www.herodote.net/filmAmen.htm 

                                                 
35 Tozzi, M., op.cit. 
« Une question philosophique peut s’énoncer par  une phrase dont la forme interrogative rend possibles plusieurs réponses crédibles, et que pose 
la raison à un niveau de généralité et d’universalité qui concerne tout homme, et qui s’articule sur des notions abstraites du langage ». p.60. 
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4.2 .Etre un homme 
n Désir-conscience-pensée  pp.88-89-90 
 
4.3. L’homme une liberté 
n L’homme-dans–le monde  pp.92-93 
 
5.1. Suis-je seul au monde? 

 n Autonomie – authenticité  pp.106-107 
n Instrumentation-communication  p.110 
 
5.2.Dans quelle société je veux vivre ? 
n Identité politique de la personne : droits et devoirs du 
citoyen    pp.116-117-118 

3. Swing kids 
 

Objectifs 
-Apprendre à identifier ses sentiments. 
-Apprendre à repérer les valeurs qui sous-tendent 
les comportements humains. 
-Apprendre à envisager l’identité sous la 
multiplicité des appartenances. 
 
Différentes phases de  la leçon de morale sont en action : 
libérative, informative et formative 
 

SWING KIDS 
 

Un drame de Thomas Carter (1993) 1h53 
 
Robert Sean Leonard Peter Muller 

  Christian Bale   Thomas Berger 
 Franck Whaley  Arvid Gratman 

  Barbara Hershey   Frau Muller 
 Noah Wyle   Emil 

  Kenneth Branagh   Knoff 
 

En résumé 
Hambourg, 1939.  Un petit groupe de jeunes ne respecte pas les interdits du gouvernement.  Ils s’habillent à l’anglaise, 
ont les cheveux longs et  écoutent  du jazz, musique interdite par les nazis (Django Reinhardt, Duke Ellington, Count 
Basie, etc.).  Le soir, ils vont danser le swing au café Bismarck. 
Parmi eux,  des amis de longue date, Peter Muller, fils d’un grand violoniste mort après avoir été torturé par les nazis,  
Thomas Berger, héritier d’une famille de riches industriels et Arvid Gratman, un jeune guitariste affligé d’un pied-bot. 
 
Entre amitié et trahison, le film retranscrit une dure réalité: celle de la jeunesse allemande du début des années 40 
dans l'Allemagne nazie. 
 
1. Quel est le thème principal du film ? 

o La Seconde Guerre mondiale en Allemagne 
o La musique « swing » 
o L’adolescence 
o Les Jeunesses Hitlériennes 
o Les jeunes en Allemagne 
o La jeunesse allemande sous Hitler 

 
2. Quels sentiments avez-vous ressenti face aux personnages suivants : 
 

Aide-mémoire des sentiments 
admiration agressivité  antipathie approbation colère  déception 
dégoût  désapprobation  étonnement fierté  haine  honte 
horreur  indignation  indifférence méfiance mépris  peine 
pitié  peur   prudence répulsion suspicion tristesse  
 

Peter Muller       Willy Muller 
Frau Muller       Le père de Peter et Willy 
Thomas Berger       Le père de Thomas 
Arvid Gratman       Emil 
Knopp        Madame Linge 
Le libraire Schumler 

 
3. Choisissez ensuite 3 personnages et dites quelle attitude du personnage a été à l’origine de ce 
sentiment (scène du film, action du personnage). 
  1………………………….. 
  2………………………….. 
  3…………………………..
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4. Placez les personnages suivants sur une échelle des valeurs ( de zéro à dix). 
Peter,Thomas, Arvid. 

 
 OBEISSANCE 
 
 0    5    10 
 
 ENGAGEMENT 
 
 0    5    10 
 
 COURAGE 
 
 0    5    10 
 
 RESPONSABILITE 
 
 0    5    10 
 
5 En utilisant les valeurs citées ci-dessus, expliquez pourquoi : 
 

Ø Arvid se suicide. 
Ø Le père de Thomas se fait arrêter. 
Ø Le père de Peter s’est fait torturer. 
Ø Il est difficile d’être « Swing Kids la nuit, Jeunesses Hitlériennes le jour ». 
Ø Thomas et Peter sont en conflit. 

 
 

Le swing 
Par définition, swinguer, c'est balancer terriblement. Le swing n'est donc pas une musique, mais un terme 
général qui exprime la manière d'interpréter le jazz, lorsqu'il est joué en faisant balancer le rythme. Dès qu'il y a jazz 
ou tentative de jazz, la notion de swing l'accompagne, en quelque sorte, comme son principe vital. La grande difficulté 
provient du fait qu’il ne s’agit pas d’un élément susceptible de se traduire en signes de solfège, le swing demeure de 
définition hasardeuse. 
 
Ce terme a historiquement été repris pour définir un moment de l'histoire du jazz, la période swing (1930-1940), 
pendant laquelle on parlait d'orchestres swing, le plus souvent composés de Blancs et n'ayant qu'un lointain cousinage 
avec le jazz. L'orchestre de Benny Goodman, King of Swing, est le plus célèbre de cette période.36 
 
Le jazz est haï des nazis pour de nombreuses raisons.  D’abord, il est issu du blues des noirs américains (des sous-
hommes pour Hitler).  Ensuite, ils trouvent que le jazz est désordre, déséquilibre, cacophonie.  Le jazz symbolise en 
effet la spontanéité, l’individualité, l’internationalité, bref, l’opposé de la rigueur, de la précision et de l’ordre nazi.  Il 
est donc bien sûr interdit mais, malgré toutes les interdictions (1935 : interdiction générale à la radio ; 1936 : 
interdiction de danser le swing,…), on continue à jouer et à écouter du jazz clandestinement. 
 
Certains jeunes, pris sur le fait, sont emprisonnés par la police.  A partir de 1940, ils seront envoyés dans des camps 
de concentration pour la jeunesse rebelle : 2 à 3 ans de camp pour rééduquer les fans de jazz.37 
 
 

1. Malgré que le swing soit interdit, la censure n’est pas efficace.  Expliquez à partir d’extraits du 
film (2). 

 
2. Citez des valeurs qui opposent le swing au nazisme. 

 
3. A vos yeux, quel est le personnage qui symbolise le mieux les valeurs des « Swing Kids » (le plus 

représentatif des valeurs de ce groupe) ? Justifiez votre réponse à l’aide de 2 exemples. 

                                                 
36 La bande originale du film permet de réécouter certains morceaux de swing.  Disponible à la Médiathèque. 
37 perso.wanadoo.fr/t.gobert/abri/abelanet_c/maitrise_musique_nazi/abelanet_nazi : un texte sur les musiques et le nazisme 
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Les Jeunesses Hitlériennes38 
Organisation nazie de la jeunesse allemande, la Hitler-Jugend était l’un des piliers du projet national-socialiste d’Adolf 
Hitler pour asseoir son pouvoir absolu sur tous les aspects de la vie de l’Allemagne du IIIème Reich.  Les Jeunesses 
hitlériennes étaient sous la direction de Baldur von Schirach, intime du Führer et devaient être de véritables 
« écoles de la nation ».  Elles avaient pour objectif de remplacer l’école et la famille et d’engager un 
processus d’éducation permanente.  Il s’agissait d’asservir et d’infantiliser tout un peuple qui n’aurait plus  pour seule 
responsabilité  que celle de répondre au désir du Führer. 
 
« L’État raciste aura atteint son but suprême d’instructeur et d’éducateur quand il aura gravé dans le coeur et le cerveau de la jeunesse à lui confiée l’esprit et 
le sentiment de la race. Il ne faut pas qu’un seul garçon ou une seule fille vienne à quitter l’école sans avoir été amené à la parfaite connaissance de ce que sont 
la pureté du sang et sa nécessité. On aura ainsi établi les conditions de la conservation des fondements raciaux de notre peuple et assuré par là le 
développement ultérieur de la culture. »39 
 
Dès 1936, Baldur von Schirach fait signer au Führer la « loi sur la Hitler-Jugend » mais les décrets d’application ne 
furent pris qu’en 1939 : les parents durent, sous peine d’amende ou de prison, déclarer aux responsables des HJ leurs 
enfants entrant dans leur dixième année. 
Le message délivré est clair : 

« Je n’ai pas de conscience ! Ma conscience s’appelle Adolf Hitler ». « A chaque décision que vous prenez, dites-vous : 
Comment le Führer trancherait-il à ma place ! ». 

Les jeunes doivent penser allemand, agir allemand pour s’ identifier à l’idéal : Adolf Hitler.  Mais il faut aussi endurcir 
son corps : « Ton corps appartient à la nation », « Tu as le devoir d’être en bonne santé ». 

A 10 ans, le jeune garçon devait parcourir chaque jour 8 à 10 kilomètres à pied ; à 13 ans, 18 ki lomètres. 
Et c’est à 14 ans que les jeunes entraient aux HJ.  A 18 ans, ils étaient pris en charge par d’autres structures comme les SS.  On 
les a matraqués durant 8 ans d’images et d’émissions radio sur les bienfaits du nazisme, sur leur supériorité raciale.  On les a 
entraînés physiquement à se battre. 

L’éducation des filles est similaire mais le but premier est d’en faire de futures mères : « chaque enfant que [la femme] 
met au monde est une bataille qu’elle livre pour la survie de son peuple », il s’agit de « donner un enfant au Führer » et même si 
« vous ne pouvez pas toutes trouver un mari, vous pouvez toutes devenir mères ».  Il est donc tout à fait recommandé d’avoir des 
rapports sexuels hors mariage avec un jeune homme qui a le même idéal de conservation de la race. 
 
L’hostilité de certains jeunes  se manifesta au travers de modes de vie différents de celui préconisé par Hitler.   
Ainsi, des jeunes suivaient la mode anglaise et écoutaient du jazz.   
A Hambourg, par exemple, la jeunesse « swing » organisait d’immenses soirées dansantes : les garçons portaient 
des cheveux longs (jusqu’à 27 cm, précise un rapport de police), les jeunes filles se maquillaient et ils entretenaient des 
rapports dont le but n’était pas de donner un enfant au Führer. 
 

1. Soulignez dans le texte ci-dessus deux éléments de l’éducation reçue par les Jeunesses Hitlériennes qui sont 
aussi présents dans le film. 

2. Citez deux comportements de Knopp qui l’éloignent du nazisme. 
3. Citez deux actions de Thomas qui le rapprochent du nazisme. 
4. Citez deux actions de Peter qui l’éloignent du nazisme. 

 
 

Pour aller plus loin…40 
Organisation de la jeunesse 
 dans les régimes totalitaires 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                 
38 Levi, G., Schmitt, J.C., Histoire des jeunes en Occident.  Soldats d’une idée.  Les jeunes sous le IIIème Reich, Paris, Seuil, tome 2, 1996, pp.309-
335. 
39 Hitler, A., Mein Kampf, Nouvelles éditions latines, Paris, p.426. 
40 Ces documents sont issus de : Histoire 1re S, Hachette éducation, Paris, 2003. 
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Pour vous aider 
www.cmontmorency.qc.ca/~gauthier/films/swingkids.htm 
Pistes pour l’analyse critique du film. 
goldenscore.free.fr 
Brève analyse de Swing Kids. 
perso.wanadoo.fr/t.gobert/abri/abelanet_c/maitrise_musique_nazi/abelanet_nazi 
Explique les rapports entre la musique et l’idéologie nazie. 
 
Levi, G., Schmitt, J.C., Histoire des jeunes en Occident.  Soldats d’une idée.  Les jeunes sous le IIIème Reich, Paris, Seuil, 
tome 2, 1996, pp.309-335. 
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MICHEL ONFRAY (1959) 
Professeur de philosophie dans un lycée technique à Caen. 

4. Le devoir de révolte 
 

4.1. Doit-on refuser d’obéir ? 
 
« Oui, si vraiment [on] vous propose de faire une chose que vous estimez nulle et non avenue en contradiction avec 
votre idée de la justice et  la morale. Dénoncer quelqu’un, moucharder, renseigner sur la façon dont une personne 
(élève, professeur ou employé de l’établissement) se comporte dans l’enceinte de l’école, servir des plans 
disciplinaires, ou telle autre pratique que votre conscience estime indéfendable, alors oui, refusez d’obéir. Car il 
existe un droit de se rebeller ou de désobéir qui s’appuie même sur un devoir de se comporter ainsi : le 
droit est toujours secondaire, car il procède d’une idée qui le précède et suppose un préalable d’humanité, d’égalité, 
d’équité, de moralité. Le droit ne peut  pas vous obliger quand la morale vous retient. Ne préférez pas la légalité à la 
moralité, ne choisissez pas le droit immoral et injuste contre la  morale qui le contredit. 
 
On parle de l’existence d’un droit naturel pour caractériser la loi non écrite, tacite, qui régit la relation entre deux 
êtres indépendamment de toute convention et de toute législation, de tout contrat, dès lors que deux personnes 
entretiennent une relation, un rapport. Au contraire du droit positif qui résulte des lois écrites et des accords passés 
entre des parties prenantes, ce droit naturel s’appuie sur ce qui semble a priori  humain et s’impose hors de tout texte 
dès lors qu’on a une personne en  face de soi : respecter sa dignité, assurer son existence ou sa subsistance 
alimentaire, lui accorder la protection élémentaire de son corps et de sa santé, de son identité et de sa subjectivité, 
donner à son  cadavre les soins et les attentions convenables, etc. Avant toute législation, et indépendamment d’elle, 
ces obligations éthiques priment. Si le  droit positif contredit le droit naturel, vous pouvez légitimement envisager une 
désobéissance, une rébellion, un refus. 
 
[…] Devant l’impératif d’une juridiction, les uns se cabrent, se révoltent ou se rebellent car ils la trouvent inique 
(injuste) et ne veulent pas l’appliquer (contribuer à la ségrégation et à la discrimination raciale dans la France de Vichy 
dans les années 40 par exemple). En revanche, d’autres collaborent, donnent leur accord et affirment la toute 
puissance d’une loi, l’obligation de l’accepter, de s’y plier et de la respecter. »41 
 
 
 
4.2. Obéissance et humanité 
 
« […]il faut enfin comprendre que l’obéissance aveugle est une attitude «inhumaine». 42 
 

 
 

4.3. Le bien-fondé du droit de résistance 
 
« Quand les législateurs tentent de ravir et de détruire les choses qui appartiennent en propre au peuple, ou 

de les réduire en esclavage, sous un pouvoir arbitraire, ils se mettent en état de guerre avec le peuple, qui dès lors est 
absous et exempt de toute sorte d’obéissance à leur égard et a droit d’user du commun recours que Dieu a destiné 
pour tous les hommes, contre la force et la violence. […] 
Si ces Messieurs estiment que cette doctrine ne peut que donner occasion à des guerres civiles et à des brouilleries 
intestines, qu’elle ne tend qu’à détruire la paix dans le monde et, que par conséquent elle ne doit pas être approuvée 
et soufferte, ils peuvent dire avec autant de sujets et sur le même fondement, que les honnêtes gens ne doivent pas 
jouer aux voleurs et aux pirates, parce que cela pourrait donner occasion à des désordres et effusion de sang.  S’il 
arrive des malheurs et des désastres à ces rencontres, on ne doit pas en imputer la faute à ceux qui ne font que 
défendre leur droit mais à ceux qui envahissent ce qui appartient à leur prochain. » 43 

                                                 
41 Onfray, M., Antimanuel de philosophie, Bréal, 2001 ,  pp.156-158. 
42 Jacquard, A., Petite philosophie à l’usage des non-philosophes, Livre de Poche, Paris, 2000, pp.89-90. 
43 Locke, J., Du gouvernement civil, cité par Onfray, M., op.cit, p.164. 

ALBERT JACQUARD (1925) 
Généticien, homme d’engagement et de culture.

 JOHN LOCKE ( 1632-1704) 
Médecin, homme politique et philosophe anglais. 



Le devoir de révolte   

   dossier pédagogique 

36

5. La soumission à l’autorité 
 
5.1. Les expériences de Milgram 
Le phénomène de soumission à l’autorité a été mis en évidence de façon spectaculaire par la fameuse expérience de 
Stanley Milgram, dont voici un résumé. 
 
 Pour analyser avec précision l’acte d’obéissance, Stanley Milgram, un psychologue américain a réalisé à l’université de 
Yale, dans les années 60, une expérience simple ; le but était de savoir jusqu'à quel point précis une personne suivrait 
les instructions d’un expérimentateur avant de refuser des ordres. 
 
Milgram recrute donc par petites annonces un échantillon représentatif d'adultes américains. L'invitation évoque une expérience sur 
la mémoire, qui a lieu à l'Université de Yale, dure une heure et 
rapporte quatre dollars. 
Chaque sujet qui se présente est invité à tenir le rôle d'un moniteur. 
Un individu de connivence avec l'expérimentateur joue le rôle d'un 
élève. 
L’expérimentateur explique qu’il s’agit d’étudier les effets de la punition 
sur l’acquisition des connaissances. L’élève est conduit dans une salle 
où on le fait asseoir sur une chaise électrique en réduction; on lie ses 
bras avec une courroie pour prévenir des mouvements excessifs, et on 
fixe une électrode à son poignet. Puis on lui annonce qu’on va lui lire 
des listes de mots simples groupés deux par deux et qu’on mesurera 
ensuite sa capacité à se souvenir du second mot lorsque le premier lui 
sera répété. À chaque erreur, il recevra une décharge électrique de 
plus en plus violente. 
  
L’expérience, en fait, est axée sur le moniteur. Celui-ci observe 
d’abord l’élève ligoté sur son siège, puis s’installe devant un impressionnant «générateur de courant électrique ». Le tableau de bord 
de l’appareil comporte trente commutateurs à manette alignés à l’horizontale. Chaque commutateur est clairement identifié par 
une étiquette indiquant le voltage produit (entre 15 et 450 volts) et qualifiant la force de la décharge: légère, modérée, forte, très 
forte, intense, extrêmement intense et,enfin, «Danger, décharge très violente». 
  
Tous les sujets, avant de commencer à «enseigner», reçoivent à titre d’échantillon une décharge de 45 volts, et la secousse les 
renforce dans leur conviction que l’appareil fonctionne réellement. 
  
Un conflit apparaît quand l’homme qui reçoit la décharge commence à manifester un malaise. À 75 volts, il grogne; à 120 volts, il se 
plaint bruyamment; à 150, il exige qu’on arrête l’expérience. Plus le voltage s’élève, et plus sa protestation se fait forte et chargée 
d’émotion. À 285 volts, il réagit par un cri d’agonie. Bientôt, il ne profère plus aucun son. 
  
Des psychiatres interrogés sur les réactions probables des sujets déclarent que plusieurs refuseront l'expérience et que seulement 
un ou deux individus sur mille iront jusqu'au bout. Les résultats effectifs démontrent que les faits réels peuvent fortement différer 
des faits supputés. En effet, au cours des expériences menées avec plusieurs centaines de sujets, personne ne refuse de commencer 
l'expérience et 63 % des individus finissent par administrer jusqu'à 450 volts. Que les sujets participent de mauvaise grâce et 
éprouvent de fortes tensions psychiques est une autre question. 
 
Au total, l'obéissance de Monsieur tout le monde à un expert est un phénomène massif et inquiétant. 
L'examen «quantitatif» de ce problème brise de façon percutante les préjugés sur l'autonomie de l'être 
humain. 
 
 
L’expérience fait également ressortir la tendance du subalterne à  se décharger de ses responsabilités 
sur une autorité supérieure. 
Les diverses variantes de l’expérience ont démontré l’importance de multiples facteurs. Ainsi, la proximité physique de 
l’expérimentateur est déterminante dans le dispositif expérimental. Lorsque l’expérimentateur est assis directement à côté de 
l’enseignant, le taux d’obéissance est de 65%. S’il quitte la pièce et transmet ses directives par téléphone, ce taux chute à 22,5%. Si 
on laisse les sujets choisir eux-mêmes l‘intensité de la décharge, la grande majorité s’en tient à des décharges faibles. 
  
Dans une autre variante, deux scientifiques sont simultanément aux commandes de l’expérience. A mesure que grimpe le niveau 
d’intensité, l’un des deux suggère d’arrêter l’expérience alors que l’autre demande au sujet de la poursuivre. Voyant le désaccord 
qui règne entre les deux scientifiques, tous les sujets se désistent. On voit donc combien la soumission du sujet dépend du statut 
d’autorité très clair du scientifique et du fait qu’il assume totalement la responsabilité de l’expérience. Le taux d’obéissance grimpait 
jusqu’à 9O% dans une autre variante où les sujets se voyaient confier une simple tâche accessoire, celle de lire la liste des mots du 
test, alors qu’une autre personne administrait la décharge électrique. Les sujets justifiaient par la suite leur conduite en disant que la 
responsabilité retombait sur la personne qui avait directement actionné l’interrupteur.  
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  ROBERT MERLE (1908) 
Ecrivain français 

 

5.2. La mort est mon métier 
 
 
« - Le Führer, dit-il44 d’une voix nette, a ordonné la solution définitive du problème juif en Europe. 
Il fit une pause et ajouta : 
- Vous avez été choisi pour exécuter cette tâche. 
Je le regardai. Il dit sèchement : 
- Vous avez l’air effaré. Pourtant, l’idée d’en finir avec les juifs n’est pas neuve. 
- Nein, Herr Reichsführer. Je suis seulement étonné que ce soit moi qu’on ait choisi... 
Il me coupa :[...] 
- Le Führer pense que si nous n’exterminons pas les juifs maintenant, ceux-ci extermineront plus tard le peuple allemand. Voici donc comment le 
problème se pose : c’est eux ou nous. [...] Avons-nous le droit de laisser le peuple allemand courir ce risque ? 
Je répondis sans hésiter : 
- Nein, Herr Reichsführer. [...] 
Il abaissa sur moi son regard : 
- Je vous ai choisi, vous, à cause de votre talent d’organisateur... 
Il bougea légèrement dans l’ombre et articula avec netteté : 
- ... et de vos rares qualités de conscience. […]Vous avez maintenant la dure mission d’exécuter cet ordre. 
Je me mis au garde à vous et je dis : 
- Jawohl, Herr Reichsfürer ! 
 
 
Mais, c’est stupide !, dit-elle45 avec une vivacité inouïe : 
- Mais c’est stupide ! Comment pourront-ils nous exterminer, puisque nous allons gagner la guerre ? 
Je la regardais, béant. Je n’avais pas réfléchi à cela, je ne savais plus que penser. Je détournais la tête et je dis : 
- C’est un ordre. […] 
- Eh bien ! dit-elle à voix basse et avec une incroyable violence, il fallait refuser d’obéir. 
Je criai presque : […] 
- Mais, dis-je la gorge serrée, mais Elsie !... Ce que tu dis là, c’est …c’est contraire à l’honneur ! 
- Et ce que tu fais ? 
- Un soldat, refuser d’obéir ! Et d’ailleurs, ça n’aurait rien changé ! On m’aurait dégradé, torturé, fusillé… Et toi, qu’est-ce que tu serais devenue ?  
Et les enfants ?… […] Si j’avais refusé d’obéir, quelqu’un d’autre l’aurait fait à ma place ! 
- Oui mais toi, toi tu ne l’aurais pas fait. [….] 
- Tu n’as pas le droit de me traiter ainsi ! Tout ce que je fais dans le camp, je le fais par ordre ! Je n’en suis pas responsable !  
- C’est toi qui le fais ! 
Je la regardais, désespéré:  
- Tu ne comprends pas, Elsie. Je ne suis qu’un rouage, rien de plus. Dans l’armée, quand un chef donne un ordre, c’est lui qui est responsable, lui 
seul. Si l’ordre est mauvais, c’est le chef qu’on punit, jamais l’exécutant. 
- Ainsi, dit-elle, avec une lenteur écrasante, voilà la raison qui t’a fait obéir : tu savais que si les choses tournaient mal, tu ne serais pas puni. 
Je criai : 
- Mais je n’ai jamais pensé à cela! C’est seulement que je ne peux pas désobéir à un ordre. Comprends donc! Ca m’est physiquement impossible ! 
- Alors dit-elle avec un calme effrayant, si on te donnait l’ordre de fusiller le petit Franz, tu le ferais! 
Je la fixai, stupéfait. 
- Mais c’est de la folie, jamais on ne me donnera un ordre pareil! 
- Et pourquoi pas? Dit-elle avec un rire sauvage. On t’a bien donné l’ordre de tuer des petits enfants juifs ! Pourquoi pas les tiens? Pourquoi pas 
Franz ? 
- […]Tu le ferais, dit-elle avec violence, tu le ferais! 
Je ne sais pas ce qui se passa alors.   Je jure que je voulais répondre : « Naturellement pas », je jure que j’en avais l’intention la plus nette et la plus 
formelle et au lieu de cela, les mots s’étouffèrent brusquement dans ma gorge et je dis : 
- Naturellement. »46 
 

La Mort est mon métier retrace la vie de Rudolph Hoess (1900 - Auschwitz, avril 1947), 
dirigeant SS et c commandant du camp d’Auschwitz de 1940 au 1er décembre 1943.  
Il fut capturé en 1946 et exécuté sur le lieu de ses crimes.  

 
 

5.3. Témoignages47 
 
5.3.1. Un dirigeant d’Einsatzgruppen écrit… 
Lettre du commissaire Walter Mattner à sa femme, 5 octobre 1941 au sujet de la liquidation du ghetto de Mogilev : plus de 
2200 juifs sont exécutés dans la journée. 
 
« J’ai donc participé à la grande opération de mise à mort d’avant-hier.  Aux premiers véhicules chargés de gens, mes 
mains ont quelque peu tremblé au moment de tirer, mais l’on s’habitue.  A la dixième voiture, je visai calmement et 
tirai de façon sûre sur les femmes, les enfants et les nourrissons nombreux, en pensant que j’avais moi-même deux 
nourrissons à la maison, avec lesquels ces hordes agiraient de même, voire peut-être dix fois pire.  La mort que nous 
leur avons donnée était belle et courte […].  Les nourrissons volaient en grands arcs de cercles et nous les éclations 
en vol avant qu’ils ne tombent dans la fosse et l’eau.  Ouah ! Diable !  Je n’avais encore jamais vu autant de sang, 

                                                 
44 Il s’agit d’Himmler. 
45 C’est Elsie, la femme de Rudolph Lang qui parle.  Elle vient d’apprendre que son mari a pour mission de gazer les juifs. 
46 MERLE, R., La mort est mon métier, Folio, Gallimard, 1952, pp.242-245 ; pp.342345. 
47 Ces témoignages sont issus de : Histoire 1re S, Hachette éducation, Paris, 2003, pp.182-223. 
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d’ordure, de corne et de chair.  Je peux maintenant comprendre l’expression « ivresse de sang ».  Mogilev est 
maintenant moins peuplée d’un nombre à trois zéros.  Je me réjouis vraiment, et beaucoup disent ici que quand nous 
rentrerons dans la patrie, ce sera le tour de nos juifs locaux.  Mais bon, je ne t’en dis pas plus.  C’est assez jusqu’à ce 
que je rentre à la maison. » 
 
5.3.2. Un commandant de camp de concentration parle… 
Joseph Kramer, le 26 juillet 1945, répond aux questions d’un tribunal militaire siégeant à Strasbourg 
 
« - J’exerçais la fonction de comptable à Augsbourg avant 1932, époque à laquelle j’ai été volontaire dans les SS et 
préposé à la garde des internés dans les camps de concentration. […] 
En octobre 1942, j’ai été nommé commandant du camp de Natzwiller-Struthof.  J’ai commandé le camp jusqu’en avril 
1944, date à laquelle j’ai été envoyé à Auschwitz et, en décembre 1944 à Belsem. […] 
-Vous avez parlé des conditions dans lesquelles vous aviez exécuté des internés à l’aide de gaz asphyxiants.  Au cas où 
les internés n’auraient pas été tués à la suite de l’introduction des gaz faite par vous, les auriez-vous achevés d’une 
balle ? 
-J’aurais tenté de les asphyxier à nouveau en projetant dans la chambre une seconde dose de gaz.  Je n’ai éprouvé 
aucune émotion en accomplissant ces actes car j’avais reçu l’ordre d’exécuter de la façon dont je vous ai indiqué les 80 
internés.  J’ai d’ailleurs été élevé  comme cela. » 
 
 
5.4. L’adhésion au nazisme 
 

« Le nazisme a poussé cette attitude à l’extrême en faisant un «tout» non seulement de ses ennemis, mais 
également du peuple allemand lui-même, qui n’était plus qu’une machine, combien efficace, entre les mains de ses 
dirigeants. Pour autant, on ne peut affirmer que la mise en place de cette machine ait détruit le tissu social de ce 
peuple et l’ait réduit à l’état de masse inerte. Au contraire, les liens entre tous ses membres étaient d’une rigueur 
extrême. C’est la nature du tissu social qui avait été transformée. 

 Ce tissu est fait des liens que les personnes établissent entre elles. La démocratie suppose que les 
interactions entre elles sont réciproques; les flèches causales sont à double sens. Le totalitarisme, au nom de 
l’efficacité, instaure des rapports univoques, mettant en place une hiérarchie où chacun a pour fonction d’obéir 
aux ordres. Le modèle de cette structure est l’armée dont, dit-on, «la force principale est la discipline»; il est aussi 
celui des sectes et, hélas parfois, celui des Églises. Le diabolisme des nazis a été d’imposer ce modèle à un peuple 
entier. 
  Compte tenu de son histoire, et surtout de son niveau d’éducation, le peuple allemand aurait dû pouvoir 
résister collectivement, mieux que d’autres, à cette tentation. Qu’il ait pu se laisser entraîner dans ce tourbillon pose 
un problème à tous les peuples. L’explication la moins inquiétante repose sur le constat du désespoir dans lequel la 
défaite de 1918, l’inflation, le chômage, avaient plongé les Allemands. Ils en étaient au point où toute solution amenant 
un changement paraît acceptable. Or Hitler leur promettait — et sur ce point il a tenu parole — un changement 
radical. 
Mais il est vrai aussi qu’il n’aurait pu s’imposer sans les couches dirigeantes conservatrices, sans la compromission de la 
bureaucratie allemande et des forces militaires, il y a eu une vraie responsabilité des élites. 
L’adhésion massive à la personne de Hitler résulte nécessairement de la conjonction de multiples causes. La plus 
inquiétante est la passivité des classes dirigeantes face aux mesures antisémites. Rappelons cette phrase d’Einstein dans 
une lettre à Paul Valéry en1933 : «Le plus grave est le fait que, dans ce grand pays, il ne se soit trouvé presque 
personne, et absolument aucune organisation, qui ait osé s’élever au nom de la culture et de la justice contre 
l’élimination de tant de travailleurs intellectuels de valeur et contre leur anéantissement matériel.» Cette passivité des 
élites ainsi que le stupide machiavélisme des dirigeants d’entreprises qui ont cru se servir d’Hitler pour parvenir à 
leurs fins doivent être médités par tous ceux qui ne réagissent pas face à des orientations qu’ils estiment néfastes. Il 
faut savoir être un citoyen, c’est-à-dire «faire de la politique ». Certes, en faire, c’est courir le risque de se tromper; 
mais n’en pas faire c’est être sûr de se tromper. 48 » 
 
5.5. Paresse et lâcheté 

 
« La paresse et la lâcheté sont les causes qui expliquent qu’un si grand nombre d’hommes [..] restent 

volontiers, leur vie durant, mineurs, et qu’il soit si facile à d’autres de se poser en tuteurs des premiers. Il est si aisé 
d’être mineur! Si j’ai un livre, qui me tient lieu d’entendement, un directeur, qui me tient lieu de conscience, un 
médecin, qui décide pour moi de mon régime, etc., je n’ai vraiment pas besoin de me donner de peine moi-même, Je 
n’ai pas besoin de penser, pourvu que je puisse payer; d’autres se chargeront bien de ce travail ennuyeux ».49 

                                                 
48 Jacquard, A., Petite philosophie à l’usage des non-philosophes, Livre de Poche, Paris, 2000, pp.87-89. 
49 Kant, E., Qu’est-ce que les lumières ?, Gallimard, Folio essais, Paris. 
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6. La responsabilité 
 
6.1. Né en 17 à Leidenstadt 
 

Et si j'étais né en 17 à Leidenstadt 
Sur les ruines d'un champ de bataille 
Aurais-je été meilleur ou pire que ces gens 
Si j'avais été allemand ? 
 
Bercé d'humiliation, de haine et d'ignorance 
Nourri de rêves de revanche 
Aurais-je été de ces improbables consciences 
Larmes au milieu d'un torrent 
 
Si j'avais grandi dans les docklands de Belfast 
Soldat d'une foi, d'une caste 
Aurais-je eu la force envers et contre les miens 
De trahir: tendre une main 
 
Si j'étais née blanche et riche à Johannesburg 
Entre le pouvoir et la peur 
Aurais-je entendu ces cris portés par le vent 
Rien ne sera comme avant 
 
On saura jamais c'qu'on a vraiment dans nos ventres 
Caché derrière nos apparences 
L'âme d'un brave ou d'un complice ou d'un bourreau? 
Ou le pire ou plus beau ? 
Serions-nous de ceux qui résistent ou bien les moutons d'un troupeau 
S'il fallait plus que des mots ? 
 
Et qu'on nous épargne à toi et moi si possible très longtemps 
D'avoir à choisir un camp. 

 
 
6.2. Seuls et sans excuses 
 
 
«…la première démarche de l’existentialisme est de mettre tout homme en possession de ce qu’il est et de faire 
reposer sur lui la responsabilité totale de son existence ». […] « Je peux toujours choisir, mais je dois savoir 
que si je ne choisis pas, je choisis encore ».  
 
« Si, en effet, l’existence précède l’essence, on ne pourra jamais expliquer par référence à une nature humaine donnée 
et figée; autrement dit, il n’y a pas de déterminisme, l’homme est libre, l’homme est liberté. Si, d’autre part, Dieu 
n’existe pas, nous ne trouvons pas en face de nous des valeurs ou des ordres qui légitimeront notre conduite. Ainsi, 
nous n’avons ni derrière nous, ni devant nous, dans le domaine numineux des valeurs, des justifications ou des 
excuses. Nous sommes seuls, sans excuses . C’est ce que j’exprimerai en disant que l’homme est condamné à être 
libre. Condamné, parce qu’il ne s’est pas créé lui-même, et par ailleurs cependant libre, parce qu’une fois jeté dans le 
monde, il est responsable de tout ce qu’il fait. L’existentialiste ne croit pas à la puissance de la passion. Il ne 
pensera jamais qu’une belle passion est un torrent dévastateur qui conduit fatalement l’homme à certains actes, et qui, 
par conséquent, est une excuse. Il pense que l’homme est responsable de sa passion. L’existentialiste ne pensera pas 
non plus que l’homme peut trouver un secours dans un signe donné, sur terre, qui l’orientera; car il pense que 
l’homme déchiffre lui-même le signe comme il lui plaît. Il pense donc que l’homme, sans aucun appui et sans aucun 
secours, est condamné à chaque instant à inventer l’homme. Ponge a dit, dans un très bel article « L’homme est 
l’avenir de l’homme. » 50 

 

                                                 
50 Sartre, J-P., L’existentialisme est un humanisme, Gallimard, Folio essais, Paris, 2002, p.63 , pp.39-40. 
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6.3.  Eichmann à Jérusalem 
 
 
 
 
 
 
Ce responsable nazi est capturé à Buenos Aires en mai 1960, extradé par les services secrets israéliens et jugé à 

Jérusalem, à partir d’avril 1961. Hannah Arendt assiste comme journaliste au procès. Eichmann a joué un rôle important dans 
la déportation des Juifs, durant la Seconde Guerre mondiale, et pourtant c’est un homme médiocre, avant tout préoccupé de sa 
carrière, «un bourgeois, ni bohème, ni criminel sexuel, ni sadique, ni fanatique pervers, pas même aventurier». 
Eichmann sera pendu le 31 mai 1962. 

 
 [Les juges] savaient, bien sûr, qu’il eût été très réconfortant de croire qu’Eichmann était un monstre, même 
si, dans ce cas, l’accusation d’Israël contre lui s’effondrait, ou, du moins, perdait tout intérêt. Il aurait été certainement 
très difficile d’en appeler au monde entier et de faire venir des correspondants de presse de tous les coins du globe à 
seule fin d’exhiber une sorte de Barbe-Bleue derrière les barreaux. L’ennui, avec Eichmann, c’est précisément qu’il y 
en avait beaucoup qui lui ressemblaient et qui n’étaient ni pervers ni sadiques, qui étaient, et sont encore, terriblement 
et effroyablement normaux. Du point de vue de nos institutions et de nos critères moraux de jugement, cette 
normalité était beaucoup plus terrifiante que toutes les atrocités réunies, car elle supposait-les accusés et leurs 
avocats le répétèrent mille fois à Nuremberg-que ce nouveau type de criminel, tout hostis humani generis qu’il soit, 
commet des crimes dans des circonstances telles qu’il lui est pour ainsi dire impossible de savoir ou de sentir qu’il fait 
le mal. A cet égard, les témoignages présentés au procès Eichmann sont encore plus convaincants que les témoignages 
présentés aux procès des principaux criminels de guerre, car leurs allégations de bonne conscience pouvaient être 
plus facilement récusées, dans la mesure où elles invoquaient, pêle-mêle, et l’argument d’avoir obéi à des «ordres 
supérieurs» et toutes sortes de vantardises à propos de désobéissance occasionnelle. Mais, bien que la mauvaise foi 
des accusés ait été manifeste, la seule base à partir de laquelle il était effectivement possible de démontrer leur 
mauvaise conscience était le fait que les nazis, et particulièrement les organismes criminels auxquels appartenait 
Eichmann, avaient passé beaucoup de temps, pendant les derniers mois de la guerre, à détruire les preuves de leurs 
crimes. Et une telle base était plutôt fragile. Elle prouvait seulement que la loi du meurtre de masse était encore trop 
nouvelle pour que les autres nations acceptent de la reconnaître; ou encore, dans le langage nazi, qu’elles avaient 
perdu la bataille engagée pour «libérer» l’humanité du «règne des sous-hommes» et de la domination des Sages de 
Sion en particulier;ou encore, en langage courant, elle ne prouvait rien d’autre que la reconnaissance de la défaite. Un 
seul d’entre eux aurait-il souffert de mauvaise conscience s’ils avaient été victorieux? 
 Parmi les questions plus générales qui étaient en jeu au procès Eichmann, la première était le présupposé 
commun à tous les systèmes juridiques modernes selon lequel il faut avoir l’intention de faire le mal pour commettre 
un crime. Peut-être n’y a-t-il rien dont la jurisprudence des pays civilisés n’ait tiré plus de fierté que cette prise en 
considération du facteur subjectif. Quand cette intention est absente, quand, pour une raison ou une autre, fût-ce 
l’aliénation morale, la faculté de distinguer le bien du mal est atteinte, nous pensons qu’il n’y a pas eu crime. Nous 
rejetons, et considérons comme barbares, les idées selon lesquelles «un grand crime est une offense contre la nature, 
de sorte que la terre elle-même crie vengeance; que le mal viole l’harmonie naturelle que seul le châtiment peut 
rétablir; qu’une collectivité lésée a le devoir à l’égard de l’ordre moral de châtier le criminel» (YosaI Rogat). Et 
pourtant je pense pouvoir affirmer que c’est précisément sur la base de telles idées, oubliées depuis longtemps, qu’on 
a été conduit à traduire Eichmann en justice et qu’en réalité, elles ont fourni la suprême justification pour la peine de 
mort. Parce qu’il avait été impliqué et avait joué un rôle central dans une entreprise dont le but avoué était 
l’élimination à tout jamais de certaines « races » de la surface de la terre, il fallait l’éliminer. Et s’il est vrai qu’il faut 
«non seulement que justice soit faite mais que cela apparaisse », alors la justice de ce qui a été fait à Jérusalem aurait 
éclaté aux yeux de tous si seulement les juges avaient osé s’adresser à l’accusé à peu près en ces termes: 
 
«Vous avez admis que le crime commis contre le peuple juif pendant la guerre était le plus grand crime de l’histoire et 
vous avez reconnu le rôle que vous y avez joué. Mais vous avez dit que vous n’avez jamais agi pour des raisons viles, 
que vous n’avez jamais eu envie de tuer qui que ce soit, que vous n’avez jamais haï les Juifs, et cependant que vous 
n’auriez pas pu agir autrement et que vous ne vous êtes pas senti coupable. Cela nous paraît difficile à croire, mais non 
impossible; bien que peu nombreuses, il existe certaines preuves contre vous en matière de motivation et de 
conscience qui pourraient être établies sans doute possible. Vous avez dit aussi que votre rôle dans la Solution finale 
était dû au hasard et que n’importe qui ou presque aurait pu prendre votre place, de sorte que, de manière 
potentielle, presque tous les Allemands sont également coupables. Vous entendiez par là que si tout le monde, ou 
presque, est coupable, alors personne ne l’est. Il est vrai qu’une telle conclusion est fort répandue, mais nous ne 
sommes pas désireux de vous l’accorder. Et si vous ne comprenez pas nos objections, nous recommandons à votre 
attention l’histoire de Sodome et Gomorrhe dans la Bible, les deux villes voisines qui furent détruites par le feu venu 
du Ciel parce que tous ceux qui les habitaient étaient devenus également coupables. Mais, il faut le préciser, cette 
histoire n’a rien à voir avec la notion actuellement en vogue de “culpabilité collective” selon laquelle les gens seraient, 
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ou se sentiraient, coupables de choses faites en leur nom mais non par eux — de choses auxquelles ils n’ont pas 
participé et dont ils n’ont tiré aucun profit. En d’autres termes, devant la loi, la culpabilité et l’innocence sont des faits 
objectifs et même si quatre-vingts millions d’Allemands avaient fait comme vous, cela n’aurait pas été une excuse pour 
vous. 
 « Heureusement nous n’avons pas besoin d’aller jusque-là. Vous-même n’avez pas prétendu que ceux qui 
vivaient dans un Etat dont la finalité politique principale était de commettre des crimes inouïs étaient réellement 
coupables, mais qu’ils étaient des coupables en puissance. Et quels que soient les hasards des circonstances objectives 
ou subjectives qui vous ont poussé à devenir criminel, il y a un abîme entre l’actualité de ce que vous avez fait et la 
potentialité de ce que les autres auraient pu faire. Nous ne nous intéressons ici qu’à ce que vous avez fait et pas à 
l’éventualité de la nature non criminelle de votre vie intérieure ou de vos motivations, pas plus qu’aux potentialités 
criminelles de ceux qui vous entouraient. Vous avez raconté votre histoire comme celle de quelqu’un qui n’a pas eu de 
chance, et, connaissant les circonstances, nous sommes prêts à vous accorder, jusqu’à un certain point du moins, que 
si vous aviez bénéficié de circonstances plus favorables, vous n’auriez probablement jamais eu à comparaître devant 
nous ou devant une autre cour pénale. Supposons, pour les besoins de la cause, que seule la malchance a fait de vous 
un instrument consentant dans l’organisation du meurtre de masse; il reste encore le fait que vous avez exécuté, et 
donc soutenu activement, une politique de meurtre de masse.  Car la politique et l’école maternelle ne sont pas la 
même chose; en politique obéissance et soutien ne font qu’un. Et puisque vous avez soutenu et exécuté une politique 
qui consistait à refuser de partager la terre avec le peuple juif et les peuples d’un certain nombre d’autres nations —
comme si vous et vos supérieurs aviez le droit de décider qui doit et ne doit pas habiter le monde— nous estimons 
qu’on ne peut attendre de personne, c’est-à-dire d’aucun membre de l’espèce humaine, qu’il veuille partager la terre 
avec vous. C’est pour cette raison, et pour cette raison seule, que vous devez être pendu.»51 

 
 

6.4. Toujours coupable… 
 

« […] Prenons un acte volontaire, par exemple un mensonge pernicieux, par lequel un homme a introduit un certain 
désordre dans la société, dont on recherche d’abord les raisons déterminantes, qui lui ont donné naissance, pour juger 
ensuite comment il peut lui être imputé avec toutes ses conséquences. Sous le premier point de vue, on pénètre le 
caractère empirique de cet homme jusque dans ses sources que l’on recherche dans la mauvaise éducation, dans les 
mauvaises fréquentations, en partie aussi dans la méchanceté d’un naturel insensible à la honte, qu’on attribue en 
partie à la légèreté et à l’inconsidération, sans négliger les circonstances tout à fait occasionnelles qui ont pu influer. 
Dans tout cela, on procède comme on le fait, en général, dans la recherche de la série des causes déterminantes d’un 
effet naturel donné. Or, bien que l’on croie que l’action soit déterminée par là, on n’en blâme pas moins l’auteur [...]. 
Ce blâme se fonde sur une loi de la raison où l’on regarde celle-ci comme une cause qui a pu et a dû déterminer 
autrement la conduite de l’homme, indépendamment de toutes les conditions empiriques nommées. [...] L’action est 
attribuée au caractère intelligible de l’auteur: il est entièrement coupable à l’instant où il ment; par conséquent, malgré 
toutes les conditions empiriques de l’action, la raison était pleinement libre, et cet acte doit être attribué entièrement 
à sa négligence. »52 

 
Seconde formule de l’impératif catégorique 
« Agis de telle sorte que tu traites l’humanité, aussi bien dans ta personne que dans la personne de tout 

autre, toujours en même temps comme une fin, et jamais simplement comme un moyen »53 
 
 
 

6.5. Le principe responsabilité 
 
« La condition de la responsabilité est le pouvoir causal. L’acteur doit répondre de son acte: il est tenu pour 

responsable de ses conséquences et le cas échéant on lui en fait porter la responsabilité. Cela a d’abord une 
signification juridique et non à proprement parler une signification morale. Le dommage commis doit être réparé, 
même si la cause n’était pas un méfait, même si la conséquence n’était ni prévue ni voulue. Il suffit que j’aie été la cause 
active. »54 

 
«  Prenons d’abord le pôle de référence «l’être humain»  comme étant le plus fondamental. Il possède le 

caractère précaire, vulnérable, révocable — le mode tout à fait particulier du périssable — propre à tout vivant, auquel 
seul se laisse appliquer quelque chose comme une protection; et de plus il partage avec l’homme responsable la 
                                                 
51 Arendt, H., Eichmann à Jérusalem, Gallimard, Paris, Folio Histoire, 2002, pp.476-481. 
52 Kant, E., Critique de la raison pure, Gallimard, Folio Essais, Paris, 1990. 
53 Kant, E., Fondements de la métaphysique des mœurs, Nathan, Paris, 1998, p..67. 
54 Jonas, H., Le principe responsabilité, Champs Flammarion, 1998, p.179. 
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communauté de l’humanum qui a le droit le plus originaire, même si ce n’est pas le droit exclusif sur lui. Tout être 
vivant est sa propre fin qui n’a pas besoin d’une autre justification, et de ce point de vue l’homme n’a aucun avantage 
sur d’autres vivants — Si ce n’est que lui seul peut également avoir une responsabilité pour eux aussi, autrement dit 
celle de garder leur fin propre. Mais les fins de ceux qui partagent avec lui le son humain, qu’il les partage lui-même ou 
qu’il les leur reconnaisse seulement, ainsi que la fin propre ultime de l’existence comme telle, peuvent être 
incorporées de manière singulière dans la fin propre : l’archétype de toute responsabilité est celle de l’homme envers 
l’homme. »55 

                                                 
55 op.cit., p.193. 
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Identité, appartenances et racisme 
 

1.  Racisme : un concept en questionnement 
Aujourd’hui, quand on parle de racisme, on parle de tout et de rien.  Ce mot s’applique à beaucoup de situations : racisme anti-
tabac, anti-jeunes,…Il serait donc utile dans un premier temps de redéfinir ce qui se cache sous ce concept mais aussi de le 
remettre en question pour tenter de dégager d’autres termes qui cerneraient davantage la complexité de ce phénomène. 
 

 
 

1.1. Le concept de race 
«Face aux quelques milliards d’hommes, de toute évidence si divers, qui peuplent la terre, il est naturel de 

chercher à classer. Ce classement s’efforce le plus souvent à être objectif, à être basé sur des différences de «nature» 
entre les groupes. Or l’expérience montre que des considérations d’un autre ordre interviennent facilement. 
  Au cours du XIXe siècle une grande part de l’activité des anthropologues a été la recherche des frontières entre 
les diverses «races». 

 La caractéristique qui s’impose assez naturellement est la couleur de la peau qui permet de définir les trois races 
classiques, noire, blanche, jaune mais l’imprécision est grande et surtout l’hétérogénéité à l’intérieur de chaque race est si 
évidente que ce classement peut difficilement être défendu : comment regrouper en une même race les habitants de 
l’Afrique centrale, ceux du sud de la péninsule de l’Inde et ceux de Mélanésie? Ils ont certes tous la peau très foncée, mais 
à part ce trait, tout les différencie. On est donc amené à proposer une décomposition plus fine en tenant compte de la 
texture des cheveux, de la forme du crâne (dolichocéphale et brachycéphale), etc. Mais, où s’arrêter dans ce cheminement 
? Dans quel ordre considérer les caractères ? 
 L’anthropologie aboutissait à un constat de carence lorsque, au XXe siècle, les progrès de la génétique ont entraîné un 
renouvellement complet de la problématique des « races ». Il ne s’agissait plus de différencier les groupes d’individus selon 
leurs caractères apparents, leurs phénotypes, mais selon les contenus de leurs patrimoines génétiques. […] 
 

Reste à donner un contenu à cette définition en précisant quels gènes distinguent les « ensembles d’individus ». 
[…] nous pouvons aboutir à trois arbres de classement de ces groupes selon que l’on se base sur :  

 - la couleur de la peau 
 (synthèse de la mélanine) 
 Noirs    Blancs   Jaunes 
- la persistance de la lactase 
 Européens  Asiatiques  Africains 
- les systèmes Rhésus et HL-A 
 Asiatiques  Indo-Européens  Africains  

[…] 
Il ne s’agit donc pas de nier les différences entre les divers groupes humains : un Noir africain sait faire la synthèse 

de la mélanine, ce que ne sait pas faire un Européen ; un Européen adulte conserve l’activité de la lactase alors qu’elle 
disparaît chez la plupart des Asiatiques, etc. Mais l’ensemble des ressemblances et des dissemblances est si complexe que 
le tableau se brouille dès que l’on s’efforce à une vision prenant en considération l’ensemble des données disponibles. 
  Certes les hommes sont différents, mais en raison même du processus de la reproduction sexuée, cette 
différence apparaît entre individus d’une même famille ou d’une même population, beaucoup plus qu’entre les familles ou 
entre les populations. Mon voisin est génétiquement différent de moi, son appartenance à un autre village, une autre 
nation, une autre « race » l’éloigne un peu plus de moi, mais l’écart supplémentaire est chaque fois si  faible qu’il ne permet 
pas de tracer entre les groupes de frontières ayant véritablement un sens. 
  La réponse du généticien interrogé sur le contenu du mot race est donc nette :  ce concept ne 
correspond, dans l’espèce humaine, à aucune réalité définissable de façon objective. » 56 
 

1.2. Le racisme 
« Dans son sens étroit ou «classique»,  le racisme désigne une théorie à prétention scientifique qu’on peut 

résumer par deux affirmations :  
1. il existe des races humaines, biologiquement différentes, donc, une fois pour toutes, inégales; 

                                                 
56 Ouvrage collectif, La Science face au Racisme, éd. Complexe, 1986, pp.31-39. 
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2. il existe un lien nécessaire entre ces caractéristiques biologiques et les comportements sociaux. En 
d’autres termes, c’est le biologique qui déterminerait le social. 

Cette théorie a connu sa phase d’apogée entre 1830 et 1930. Les penseurs du racisme classique appliquaient à 
l’humanité le classement en espèces et en genres. Ils expliquaient les conduites des hommes par leurs caractéristiques 
biologiques. 
 

Aujourd’hui on n’invoque plus guère le racisme classique. Depuis le nazisme, le mot race est devenu tabou. Car 
c’est au nom de la race que le régime hitlérien a voulu éliminer physiquement des peuples entiers. Pourtant, sans 
qu’on invoque un héritage biologique, il existe des modes de pensée ou des idéologies néoracistes. Ils consistent à 
concevoir — et à dévaloriser — certains groupes en les déclarant fondamentalement et définitivement différents et 
inégaux. C’est un mode de pensée essentialiste fondé sur l’idée que se maintiennent des différences essentielles et des 
inégalités permanentes et définitives entre les groupes. On peut les définir en termes de race mais aussi de religion, de 
classe sociale, de sexe ou de culture. Aujourd’hui, on invoque le plus souvent la culture. Mais, au lieu d’être analysée 
comme une dynamique et une histoire — donc vouée au changement—, la culture est conçue comme l’était la race 
au temps de la pensée raciste classique: spécifique, stable et héréditaire. Il ne suffit pas de remplacer le mot de race 
par celui de culture pour cesser de penser d’une manière raciste.  La pensée néoraciste reste raciste. »57 
 
 

2. D’hier à aujourd’hui 
Les documents qui suivent, les pistes proposées s’inscrivent principalement dans une volonté d’information.  Ils ont pour objectif de  
permettre, de diverses façons, la mise à niveau et la mise en commun des connaissances.  Mais, les documents proposés pourront 
également inviter les élèves à faire part de leurs représentations, de leurs conceptions et leurs attitudes (phase libérative).58 
 

2.1. L’antisémitisme59 
 

Lois de Nuremberg sur la protection du sang allemand (1935) 
1. Les mariages entre Juifs et ressortissants allemands sont interdits. 
2. Les relations entre Juifs et Allemands en dehors du mariage sont interdites. 
3. Les Juifs n’ont pas le droit d’employer dans leur ménage des ressortissantes allemandes de moins de 45 ans. 
4. Il est interdit aux Juifs de hisser les couleurs nationales du Reich. Cependant, il leur est permis de montrer les 
couleurs juives. 

Ordonnances de 1938 
25 juillet : les installations de médecins  juifs doivent cesser le 30 septembre 1938. 
 
Octobre :  les Juifs doivent faire tamponner la mention « J» sur leurs pièces d’identité. 
 
Novembre :  une contribution de 1 milliard de Reichsmarks sera imposée à l’ensemble 
des Juifs. 
 
8 novembre: il est interdit aux Juifs, à partir du 1er  janvier 1939, de s’occuper de 
commerce, de transport, et d’exercer le  métier d’artisan indépendant. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                 
57 Schnapper, D., Allemand, S., Questionner le racisme, Gallimard éducation, Paris, 2000. 
58 Cf.  schéma de la leçon de morale, in Référentiel, op.cit. 
59 Les photos sont issues de :  
Dites-le à vos enfants.  Histoire de la Shoah en Europe, 1933-1945 de Stéphane Brucheld et Paul A.  Lévine, Ramsay, 2000 
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« La conception raciale ne croit nullement à l’égalité des races, mais reconnaît au contraire leur diversité et leur 
valeur plus ou moins élevée. Il est donc nécessaire de favoriser la victoire du meilleur et du 
plus fort, d’exiger la subordination des mauvais et des faibles. Les Aryens ont été les seuls 
fondateurs d’une humanité supérieure,  celle qui a créé la civilisation. 
Une fraction restreinte, mais puissante, de la population mondiale a choisi le parasitisme. 
Feignant intelligemment de s’assimiler, elle cherche à  s’établir parmi les peuples sédentaires, à 
priver ceux-ci du fruit de leur travail par des ruses mercantiles, et à prendre elle-même le 
pouvoir.  L’espèce la plus dangereuse de cette race est la juiverie. »60 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
« Les deux variétés inférieures de notre espèce, la race noire, la race jaune, sont le fond grossier, le coton et la 
laine, que les familles secondaires de la race blanche assouplissent en y mêlant leur soie, tandis que le groupe 
arian, faisant circuler ses filets plus minces à travers les générations ennoblies, applique à leur surface, en 
éblouissant chef-d’œuvre, ses arabesques d’argent et d’or.  »61 

L’aryen idéal 
Joseph Thorak 

 
 
 
 
 
 

 
 
 
 

« Les principaux traits auxquels on peut reconnaître le juif reste donc : ce fameux nez recourbé, les yeux clignotants, les 
dents serrées, les oreilles saillantes, les ongles carrés au lieu d’être arrondis en amande, le torse trop long, le pied plat, le 
genou rond, la cheville extraordinairement en dehors, les mains moelleuses et fondantes de l’hypocrite et du traître.  Ils ont 
assez souvent un bras plus court que l’autre »62 

                                                 
60 Hitler, A., Mein kamp f ,Nouvelles éditions latines, Paris, 1925. 
Les photos et illustrations sont tirées de : 
Histoire 1ère S, sous la direction de Jean-Michel Lambin, Hachette éducation, Paris, 2003 
Lawton, C.A., De la discrimination à l’extermination .  Histoire de l’Holocauste, Gallimard Jeunesse, Paris, 2000. 
61 Cité par Schnapper, D., Allemand, S., Questionner le racisme, Gallimard éducation, Paris, 2000, p.94. 
62 Cité par George Jean, Le racisme raconté aux enfants, Editions de l’Atelier/Temps apprivoisé, Paris, 1998, p.48. 
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2.2. Aujourd’hui 
Loin d’avoir disparu sous le cri du « non, plus jamais cela » des années 1940 , la « chose immonde », comme le disait Brecht, a 
resurgi mille fois, la même, sous d’autres masques : apartheid en Afrique du Sud, ségrégation raciale aux Etats-Unis, génocide 
rwandais,…Voici des propositions pour amorcer ou approfondir ces différents sujets. 
 
ü Photo langage 

Proposition d’exploitation pédagogique : 
1. Proposer aux élèves des photos de moments-clés ou personnages-clés de l’histoire de la haine raciale. 
Chaque élève choisit une photo. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

2. Ils sont ensuite invités associer trois mots à cette photo. On peut leur laisse le libre choix ou leur 
imposer un cadre : un lieu, une date, une valeur, un personnage important, une émotion, un article de la 
Déclaration Universelle des droits de l’Homme, etc. (en fonction des photos que vous aurez choisies). 

Nous sommes en phase libérative.63 
3. La mise en commun peut s’effectuer en groupe, en groupe-classe, par écrit,…  
4. L’exercice peut se poursuivre par une recherche personnelle qui permettra d’en savoir plus sur 
l’événement ou le personnage en question. 

Nous sommes alors en phase informative.64 
 
ü Films 

Malcolm X, film historique de Spike Lee (1992), 3h20 
L'enfance de Malcolm Little à Omaha (Nebraska) n'est pas particulièrement heureuse. Sa famille est souvent l'objet de manœuvres 
d'intimidation de la part du Ku Klux Klan; son père Earl, un pasteur progressiste, meurt, probablement assassiné par des Blancs racistes; sa 
mère Louise, déstabilisée par ces malheurs, se voit enlever la garde de ses enfants. Devenu adulte, Malcolm s'installe à Boston… 
Mississippi burning, film policier d’Alan Parker (1989), 2h06 
En 1964, trois militants pour les droits civiques, de passage à Jessup County (Mississippi), disparaissent mystérieusement. Deux agents du 
F.B.I., Alan Ward et Rupert Anderson, sont chargés de l'enquête. Anderson, un homme du Sud, agit en souplesse, faisant alterner la bonhomie 
complice et la menace feutrée. Ward, venu du Nord, investit tapageusement la ville et appelle en renfort des centaines de policiers… 
Une saison blanche et sèche , drame de Euzhan Palcy (1989), 1h46 
Afrique du Sud, 1976. De jeunes manifestants noirs de Soweto sont tués par la police. D'autres sont arrêtés, parmi lesquels Jonathan 
Ngubene, dont le père, Gordon, est jardinier chez Benjamin Du Toit, professeur d'histoire blanc, Afrikaner, bien pensant mais libéral. Celui-ci 
intervient auprès des autorités qui ne donnent aucune raison plausible à la disparition de l'enfant. 
American History X, drame de Tony Kaye (1998), 1h55 
Cette nuit là, Dany était venu prévenir Derek que des Blacks tentaient de voler sa voiture. Sans hésiter, Derek vide son chargeur sur eux et 
écrase le crâne de l'un d'eux contre le trottoir. Un geste qui lui coûta trois ans de prison. De retour chez lui, Derek se retrouve face à son 
petit frère qui semble prendre le même chemin que lui à son âge : celui du néonazisme… 

 
ü Sur le net 

• Sur le thème de la démocratie et de la politique : www.espace-citoyen.net 
• Sur le thème du génocide: www.prévention-génocide.org 
• Sur le thème des droits de l’homme : www.droits-humains.org, www.liguedh.org 
• Sur le thème du racisme : www.antiracisme.be, www.mrax.com, www.mrap.assoc.fr, www.funoc.be (liens vers des 

sites luttant contre le racisme). 
 

ü A lire ou à jouer :« Petites scènes pour la démocratie »  
5 ouvrages regroupant des scènes inédites à lire et à jouer, résultat d’un concours d’écriture dramatique sur le thème de la 
démocratie.  Disponible aux éditions Lansman (www.lansman.org). 

                                                 
63 Cf.  schéma de la leçon de morale, in Référentiel, op.cit. 
64 Cf.  schéma de la leçon de morale, in Référentiel, op.cit. 
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3. Identité et appartenances  
Les textes qui suivent proposent une autre approche du racisme, basée sur des concepts comme l’identité ou encore la culture. 
 
 
3.1. Une confusion entre identité 

et appartenance ?65 
 

« Mon identité, c’est ce qui fait que je ne suis identique à aucune autre personne. 
Défini ainsi, le mot identité est une notion relativement précise et qui ne devrait pas prêter à confusion. A-t-on vraiment 
besoin de longues démonstrations pour établir qu’il n’existe pas et ne peut exister deux êtres identiques ? Même si, 
demain, on parvenait, comme on le redoute, à « cloner » des humains, ces clones eux-mêmes ne seraient identiques, à 
l’extrême rigueur, qu’à l’instant de leur « naissance »; dès leurs premiers pas dans la vie, ils deviendraient différents. 

L’identité de chaque personne est constituée d’une foule d’éléments qui ne se limitent évidemment pas à ceux qui 
figurent sur les registres officiels. Il y a, bien sûr, pour la grande majorité des gens, l’appartenance à une tradition 
religieuse; à une nationalité, parfois deux; à un groupe ethnique ou linguistique; à une famille plus ou moins élargie; à une 
profession; à une institution; à un certain milieu social... Mais la liste est bien plus longue encore, virtuellement illimitée : 
on peut ressentir une appartenance plus ou moins forte à une province, à un village, à un quartier, à un clan, à une équipe 
sportive ou professionnelle, à une bande d’amis, à un syndicat, à une entreprise, à un parti, à une association, à une 
paroisse, à une communauté de personnes ayant les mêmes passions, les mêmes préférences sexuelles, les mêmes 
handicaps physiques, ou qui sont confrontées aux mêmes nuisances. 
 Toutes ces appartenances n’ont évidemment pas la même importance, en tout cas pas au même moment. Mais 
aucune n’est totalement insignifiante. Ce sont les éléments constitutifs de la personnalité, on pourrait presque dire «les 
gènes de l’âme», à condition de préciser que la plupart ne sont pas innés. 
Si chacun de ces éléments peut se rencontrer chez un grand nombre d’individus, jamais on ne retrouve la même 
combinaison chez deux personnes différentes, et c’est justement cela qui fait la richesse de chacun, sa valeur propre, c’est 
ce qui fait que tout être est singulier et potentiellement irremplaçable.66 
 

A toutes les époques, il s’est trouvé des gens pour considérer qu’il y avait une seule appartenance majeure, 
tellement supérieure aux autres en toutes circonstances qu’on pouvait légitimement l’appeler «identité». Pour les uns, la 
nation, pour d’autres la religion, ou la classe. Mais il suffit de promener son regard sur les différents conflits qui se 
déroulent à travers le monde pour se rendre compte qu’aucune appartenance ne prévaut de manière absolue.67 
 

Par facilité, nous englobons les gens les plus différents sous le même vocable, par facilité aussi nous leur 
attribuons des crimes, des actes collectifs, des opinions collectives – «les Serbes ont massacré», «les Anglais ont 
saccagé…», «les Juifs ont confisqué…», «les Noirs ont incendié... », «les Arabes refusent...».  Sans état d’âme nous 
émettons des jugements sur telle ou telle population qui serait «travailleuse», «habile» ou «paresseuse», «susceptible», 
«sournoise», «fière» ou «obstinée», et cela se termine quelquefois dans le sang. 

 Je sais qu’il n’est pas réaliste d’attendre de tous nos contemporains qu’ils modifient du jour au lendemain leurs 
habitudes d’expression. Mais il me paraît important que chacun de nous prenne conscience du fait que ses propos ne sont 
pas innocents, et qu’ils contribuent à perpétuer des préjugés qui se sont avérés, tout au long de l’Histoire, pervers et 
meurtriers. 
  Car c’est notre regard qui enferme souvent les autres dans leurs plus étroites appartenances, et c’est notre 
regard aussi qui peut les libérer.68 
  

L’identité n’est pas donnée une fois pour toutes, elle se construit et se transforme tout au long de l’existence. 
Bien des livres l’ont déjà dit, et abondamment expliqué, mais il n’est pas inutile de le souligner encore les éléments de 
notre identité qui sont déjà en nous à la naissance ne sont pas très nombreux — quelques caractéristiques physiques, le 
sexe, la couleur... Et même là, d’ailleurs, tout n’est pas inné. Bien que ce ne soit évidemment pas l’environnement social qui 
détermine le sexe, c’est lui néanmoins qui détermine le sens de cette appartenance; naître fille à Kaboul ou à Oslo n’a pas 
la même signification, on ne vit pas de la même manière sa féminité, ni aucun autre élément de son identité... 

S’agissant de la couleur, on pourrait formuler une remarque similaire. Naître noir à New York, à Lagos, à Pretoria 
ou à Luanda n’a pas la même signification, on pourrait presque dire qu’il ne s’agit pas de la même couleur, du point de vue 
identitaire. Pour un enfant qui voit le jour au Nigeria, l’élément le plus déterminant pour son identité n’est pas d’être noir 
                                                 
65 Maalouf, A., Les identités meurtrières, Livre de poche, Paris, 2002 
66 p.16-17 
67 p.19 
68 p.29 

AMIN MAALOUF (1949) 
Ecrivain et journaliste. 



Identité, appartenances et racisme     

   dossier pédagogique 

48

 

plutôt que blanc, mais d’être yoruba, par exemple, plutôt que haoussa. En Afrique du Sud, être noir ou blanc demeure un 
élémen t significatif de l’identité mais l’appartenance ethnique — zoulou, xhosa, etc. — est au moins aussi significative. Aux 
Etats-Unis, descendre d’un ancêtre yoruba plutôt que haoussa est parfaitement indifférent; c’est surtout chez les Blancs — 
italiens, anglais, irlandais ou autres — que l’origine ethnique est déterminante pour l’identité. Par ailleurs, une personne qui 
aurait parmi ses ancêtres à la fois des Blancs et des Noirs serait considérée comme «noire» aux Etats-Unis, alors qu’en 
Afrique du Sud ou en Angola elle serait considérée comme « métisse ». 
[…]même la couleur et le sexe ne sont pas des éléments « absolus » d’identité... A plus forte raison, tous les autres 
éléments sont plus relatifs encore. 

 
Tant il est vrai que ce qui détermine l’appartenance d’une personne à un groupe donné, c’est essentiellement 

l’influence d’autrui; l’influence des proches — parents, compatriotes, coreligionnaires — qui cherchent à se l’approprier, et 
l’influence de ceux d’en face, qui s’emploient à l’exclure. Chacun d’entre nous doit se frayer un chemin entre les voies où 
on le pousse, et celles qu’on lui interdit ou qu’on sème d’embûches sous ses pieds ; il n’est pas d’emblée lui-même, il ne se 
contente pas de « prendre conscience » de ce qu’il est, il devient ce qu’il est; il ne se contente pas de « prendre 
conscience » de son identité, il l’acquiert pas à pas. 
 

Dès le commencement de ce livre je parle d’identités « meurtrières » cette appellation ne me paraît pas abusive 
dans la mesure où la conception que je dénonce, celle qui réduit l’identité à une seule appartenance, installe les hommes 
dans une attitude partiale, sectaire, intolérante dominatrice, quelquefois suicidaire, et les transforme bien souvent en 
tueurs, ou en partisans des  tueurs. Leur vision du monde en est biaisée et distordue. Ceux qui appartiennent à la même 
communauté sont «les nôtres», on se veut solidaire de leur destin mais on se permet aussi d’être tyrannique à leur égard; 
si on les juge « tièdes », on les dénonce, on les terrorise, on les punit comme « traîtres » et « renégats ». Quant aux 
autres, quant à ceux de l’autre bord, on ne cherche jamais à se mettre à leur place, on se garde bien de se demander si, 
sur telle ou telle question, ils pourraient ne pas être complètement dans leur tort, on évite de se laisser adoucir par leurs 
plaintes, par leurs souffrances, par les injustices dont ils ont été victimes. Seul compte le point de vue des « nôtres », qui 
est souvent celui des plus militants de la communauté, des plus démagogues, des plus enragés. 

 
[…]on imagine bien de quelle manière [on] peut pousser les hommes aux pires extrémités s’ils ont le sentiment 

que « les autres » constituent une menace pour leur ethnie, leur religion ou leur nation, tout ce qu’ils pourraient faire afin 
d’écarter cette men ace leur paraît parfaitement légitime; même lorsqu’ils en arrivent à commettre des massacres, ils sont 
persuadés qu’il s’agit là d’une mesure nécessaire pour préserver la vie de leurs proches.  Et comme tous ceux qui gravitent 
autour d’eux partagent ce sentiment, les massacreurs ont souvent bonne conscience, et s’étonnent de s’entendre appeler 
criminels. Criminels, ils ne peuvent pas l’être, jurent-ils, puisqu’ils cherchent seulement à protéger leur vieille mère, leurs 
frères et sœurs, et leurs enfants. 

 Ce sentiment d’agir pour la survie des siens d’être porté par leurs prières, et d’être, sinon dans l’immédiat, du 
moins sur le long terme, en état de légitime défense, est une caractéristique commune de tous ceux qui, au cours des 
dernières années, en divers coins du globe, du Rwanda à l’ancienne Yougoslavie, ont commis les crimes les plus 
abominables. 

Tous les massacres qui ont eu lieu au cours des dernières années, ainsi la plupart des conflits sanglants, sont liés à 
des «dossiers» identitaires complexes et fort anciens ; quelquefois, les victimes sont désespérément les mêmes, depuis 
toujours; quelquefois, les rapports s’inversent, les bourreaux d’hier deviennent victimes et les victimes se transforment en 
bourreaux. 69 
 

Chacun d’entre nous devrait être encou ragé à assumer sa propre diversité, à concevoir son identité comme étant 
la somme de ses diverses appartenances, au lieu de la confondre avec une seule, érigée en appartenance suprême, et en 
instrument d’exclusion, parfois, en instrument de guerre. Pour tous ceux, notamment, dont la culture originelle ne 
coïncide pas avec celle de la société où ils vivent, il faut qu’ils puissent assumer sans trop de déchirements cette double 
appartenance, maintenir leur adhésion à leur culture d’origine, ne pas se sentir obligés de la dissimuler comme une maladie 
honteuse, et s’ouvrir parallèlement à la culture du pays d’accueil. »70 

 

                                                 
69 pp.39-42. 
70 p.183. 
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3.2. Une haine culturelle ? 
 

« L’attitude la plus ancienne, et qui repose sans doute sur des fondements psychologiques solides puisqu’elle tend à réapparaître 

chez chacun de nous quand nous sommes placés dans une situation inattendue, consiste à répudier purement et simplement les formes 
culturelles morales, religieuses, sociales, esthétiques, qui sont les plus éloignées de celles auxquelles nous nous identifions, «Habitudes 
de sauvages», «cela n’est pas de chez nous»,«on ne devrait pas permettre cela », etc., autant de réactions grossières qui traduisent ce 

même frisson, cette même répulsion, en présence de manières de vivre, de croire ou de penser qui nous sont étrangères. Ainsi 

l’Antiquité confondait-elle tout ce qui ne participait pas de la culture grecque (puis gréco-romaine) sous le même nom de barbare ; la 

civilisation occidentale a ensuite utilisé le terme de sauvage dans le même sens. Or derrière ces épithètes se dissimule un même 
jugement : il est probable que le mot barbare se réfère étymologiquement à la confusion et à l’inarticulation du chant des oiseaux, 

opposées à la valeur signifiante du langage humain ; et sauvage, qui veut dire «de la forêt », évoque aussi un genre de vie animale, par 

opposition à la culture humaine. Dans les deux cas, on refuse d’admettre le fait même de la diversité culturelle ; on préfère rejeter hors 
de la culture, dans la nature, tout ce qui ne se conforme pas à la norme sous laquelle on vit. […]  

 

Ainsi se réalisent de curieuses situations où deux interlocuteurs se donnent cruellement la réplique. Dans les Grandes Antilles, 

quelques années après la découverte de l’Amérique, pendant que les Espagnols envoyaient des commissions d’enquête pour rechercher 

si les indigènes possédaient ou non une âme, ces derniers s’employaient à immerger des blancs prisonniers afin de vérifier par une 
surveillance prolongée si leur cadavre était ou non, sujet à la putréfaction. 

 
 Cette anecdote à la fois baroque et tragique illustre bien le paradoxe du relativisme culturel (que nous retrouverons ailleurs 
sous d’autres formes) : c’est dans la mesure même où l’on prétend établir une discrimination entre les cultures et les coutumes que l’on 
s’identifie le plus complètement avec celles qu’on essaye de nier. En refusant l’humanité à ceux qui apparaissent comme les plus 
«sauvages» ou «barbares» de ses représentants, on ne fait que leur emprunter une de leurs attitudes typiques. Le barbare, c’est d’abord 
l’homme qui croit à la barbarie. »71  
 
 

3.3. Une haine identitaire ? 
 

« Une idée simple et dure parcourt ce livre en « silence»: c’est qu’il y a des gens qui soudain manquent d’appui pour exister et qui, au 
lieu de basculer dans la déprime, se mettent à haïr celui dont ils pensent qu’il a cet appui, qu’il le leur a peut-être pris, ou volé; et dans 
cette haine, ils trouvent l’appui qui leur manquait pour exister. 

Reste à savoir comment cette haine devient collective, rassemblant beaucoup de monde; et comment elle s’en prend à un collectif. 
Cette haine devient collective par un surcroît « d’amour» : on aime être ensemble à haïr le même objet. L’appui que donne la haine 

est plus fort, plus confortable, quand on est nombreux à le vivre. Et à travers cette haine, les gens qu’elle rassemble peuvent s’aimer et 
se sentir beaucoup mieux. 

Quant à l’objet visé, il devient tout un collectif par un surcroît de haine : pour haïr «beaucoup» cet objet, il faut haïr beaucoup 
d’images qu’on a de lui; haïr tout exemplaire de cet objet. Du coup, on hait cet autre dans son essence, dans toutes les images qu’elle 
comporte. L’abus, ce n’est pas de «généraliser », c’est de haïr l’autre dans son concept, son origine. Mais cet abus, le haineux le justifie 
par ses besoins, besoin d’appui absolu, répondant à son angoisse ou à son vide, eux aussi absolus. 

Éthiquement, ce serait «mieux» de haïr une parole ou un geste ou un acte plutôt que l’être de celui qui les commet. Or certains 
êtres, c’est-à-dire tout humain à certains moments de sa vie, connaissent le besoin de haïr sur un mode qui fait glisser vers la racine : et 
ils haïssent non pas un geste ou un fait, mais un être, un corps vivant, avec ses racines dans l’être, son histoire, ses attaches; avec tout ce 
qu’il comporte 
 Le concept juste est ici la haine identitaire, la haine de l’origine, et non pas le «racisme ». Il faut dire haineux de l’origine — ou haineux 
tout court — plutôt que « raciste ». 

 Cette haine peut s’appuyer sur toute forme d’origine biologique, ethnique, familiale, culturelle, linguistique, 
historique, géographique... La variété des origines, même pour un seul individu, module ses captures dans le mode d’être — haineux ou 
pas. Que la haine identitaire s’accroche au délire génétique ou au trait culturel peut être un bon objet d’étude, mais le fait est là c’est un 
mode d’être haineux, un recours à la haine pour pouvoir exister.» .72 

 
 

                                                 
71 Levi-Strauss, C., Race et Histoire, cité dans Philosophie, Magnard, Paris, 2001, p.22. 
72 Sibony, D., Le « racisme », une haine identitaire, Seuil, Paris, Points essais, 2001, pp.8-9. 
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4.2 .Etre un homme 
n Désir-conscience-pensée  pp.88-89-90 
 
5.2.Dans quelle société je veux vivre ? 

n Identité politique de la personne : droits et devoirs du citoyen
     pp.116-117-118 
n Les doctrines de philosophie politique p.122 

n Nationalisme   p.124 

4. Propositions d’exploitation pédagogique 
 
4.1. L’extrême droite 

 
Objectif général 
Lutter contre l’extrême droite, l’intolérance et la haine. 
 
 
 
 

4.1.1. La bête 
 
 
La bête a refait surface 
du puits de l’absurdité. 
 
Elle renarde dans l’obscurité. 
 
Qui marche dans son ombre ? 
Est -ce le froid du doute. 
Le fantôme des croyances 
ou simplement le silence 
du plus grand nombre. 
 
La bête a refait surface. 
Elle n’a pas de visage, 
pas encore de corps, 
pas encore d’odeur. 

 
Mais son nom court déjà 
sur les lèvres de la peur. 
 
Quel est ce feu qui rougeoie 
sous les cendres des paupières ? 
Ce sont les yeux de la bête 
sous le masque de l’extrême. 
 
La bête a refait surface 
avec l’ange de la mort. 
 
Mais elle ne le sait pas encore. 
Surtout ne lui dites pas ! 

 
L’exercice peut être réalisé de façon individuelle avec une mise en commun au tableau, ou, en groupes de 3 ou 4 élèves sur de 
grandes feuilles.  Il s’agit d’un exercice en phase libérative.73 
 
1. Si la bête de Jacques Viesvil était : 

Une couleur, ce serait …………………………………………………………………………… 
Une odeur, ce serait ……………………………………………………………………………... 
Une émotion, ce serait …………………………………………………………………………... 
Un parti politique, ce serait ……………………………………………………………………… 
Un élément du corps humain, ce serait ………………………………………………………….. 
Un bruit, ce serait ……………..………………………………………………………………… 
Un événement du passé, ce serait ……………………………………………………………… 
Un événement actuel, ce serait ………………………………………………………………….. 
Un vêtement, ce serait ………………………………………………………………………….. 
Une chanson, ce serait ………………………………………………………………………….. 

 
 
 
2. A quel vers du poème auriez-vous envie de rattacher 
cette illustration de Pierre Kroll 74? 
 

 
3. Formulez une situation problème à l’aide de l’illustration de 
Kroll. 
 
4. Traduisez-la en terme de conflit de valeurs, de dilemme 
moral en précisant quelles sont les valeurs en jeu. 
 

                                                 
73 Cf.  schéma de la leçon de morale, in Référentiel, op.cit. 
74 in C’est pour offrir ?, Pierre Kroll, éd.Luc Pire, Bruxelles, 1995. 

JACQUES VIESVIL (1933) 
Poète, parolier, nouvelliste et scénariste 

belge. 



Identité, appartenances et racisme     

   dossier pédagogique 

51

 

4.1.2. Définition 
 

« On l’appelle “extrême droite”, le terme est contesté par 
les politologues, et les intéressés préfèrent se revendiquer de la 
“droite nationale” ou “populaire”. Le terme est 
imprécis, mais adoptons-le par commodité. Car si l’extrême droite n’a 
pas partout le même langage, pas plus qu’un programme unique, elle 
utilise souvent les mêmes thèmes : un nationalisme exacerbé, 
une tentation autoritaire, la peur de l’étranger, le refus de 
l’immigration, l’antisémitisme à peine dissimulé, le racisme 
latent . « Ma méthode pour reconnaître les Français de souche? Les 
yeux et les oreilles », dit Bruno Gollnisch, secrétaire général du FN 
en France. L’extrême droite, c’est aussi une remise en cause des 
institutions démocratiques, un antiparlementarisme véhément, le 
culte du chef. C’est, enfin, le refus quasi unanime de condamner le 
régime nazi et le génocide juif, « point de détail de 
l’histoire », avait un jour affirmé le français Jean-Marie Le Pen — 
propos qu’il n’a jamais reniés-- la tentative permanente de remettre en 
cause l’histoire établie de la Seconde Guerre mondiale. Le fondateur 
des Republikaner allemands, Franz Schönhuber, a expliqué un jour que 
les Waffen SS (auxquels il a appartenu) étaient des «gars bien, [mais] 
politiquement mal utilisés et militairement gaspillés ». »75 

 
- Les photos 

Les élèves peuvent, seuls ou en groupes de travail,  avec ou sans support informatif (selon leur niveau de connaissances), 
tenter de déterminer qui est la personne représentée, le pays où elle a exercé son pouvoir, à quelle période,… 

- Le texte 
Remis tel quel, il pourrait être accompagné d’un questionnaire sur le mode du vrai ou faux. 
A titre d’exemples : 

Jean-Marie Le Pen nie l’existence des chambres à gaz et du génocide juif. 
Les partis d’extrême droite sont des partis démocratiques 
Les partis d’extrême droite sont ouvertement racistes. 
Etc. 

Ces affirmations sont en fait prétextes à discussion.  Nous sommes entre phases libérative et  informative.76 
 
Pour aller plus loin : 

CD-ROM des Territoires de la Mémoire 
Ce CD-ROM est destiné à tous ceux qui veulent en savoir plus sur les partis d’extrême droite d’hier et d’aujourd’hui en Europe de 
l’ouest.  Son objectif est d’informer pour prévenir.  Il s’agit également de donner des outils concrets pour bâtir l’idéal 
démocratique. 
 

Sur le net 
• www.chez.com/nats 
Site personnel qui se veut un outil d'information pour tous ceux qui veulent découvrir, mieux connaître ou prendre conscience des 
dangers d' un mouvement comme celui de Jean-Marie Le Pen. 
• www.funoc.be 
Site pédagogique traitant de l’actualité européenne, adapté à un public de jeunes.  Un dossier est consacré à l’extrême droite. 

 
Les sites du Monde Diplomatique, du Vif-l’Express, du Nouvel Observateur permettent de consulter tous les articles écrits récemment 
sur l’extrême droite. 

                                                 
75Gauthier, N., L’extrême droite, un danger pour la démocratie ?, Casterman, Les compacts de l’info, 1998 
76 Cf.  schéma de la leçon de morale, in Référentiel, op.cit. 
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4.1.3. Arguments 
1. Les élèves doivent tenter de cerner l’argument / les arguments du Front National qui se cache(nt) derrière l’illustration.77 
Ils peuvent s’aider d’internet ou de documents tels : 

-Immigration, en finir avec les idées fausses , document publié en 1997 par REUNIR, avec le soutien de la Ligue de 
l’Enseignement, du Parlement européen et de la Commission dans le cadre de l’année européenne contre le racisme. 
-Argumentaire, document publié dans le cadre de la campagne « Passeport européen contre le racisme » par le Conseil 
de la Jeunesse en 1995. 

Il s’agit de donner à penser l’information : nous sommes en phase formative.78 
 
 

Les immigrés sont responsables de l’insécurité. 
 

Il est vrai que, proportionnellement au chiffre de population, la délinquance est plus élevée chez les immigrés 
mais ce niveau élevé s’explique par d’autres facteurs que celui de la race : 

 
La population étrangère compte plus d’hommes et est plus jeune que la population nationale. 
Un grand nombre d’immigrés sont écroués parce qu’ils se trouvent en situation irrégulière. 
Les non-nationaux sont plus souvent emprisonnés avant jugement que les nationaux. 
 
 
 
 

 
Les étrangers profitent de la sécurité sociale. 
Pour les partis d’extrême droite, les immigrés sont responsables du déficit de la sécurité sociale. 
Or, les chiffres ne sont pas si clairs : 
D’une part, les immigrés cotisent plus qu’ils ne reçoivent pour l’assurance maladie et l’assurance  
vieillissement.  Ce régime est pourtant déficitaire. 
D’autre part, ils reçoivent plus qu’ils ne cotisent pour les allocations familiales.  Ce régime est 
bénéficiaire. 
En fait, ces partis remettent en question l’essence même du système de solidarité sociale pas 
seulement en ce qui concerne les étrangers, ils visent aussi les plus démunis. 

 
 
 

Les étrangers volent le travail des Belges 
Les immigrés ne peuvent pas à la fois profiter du chômage et voler le travail des Belges. 
Le gouvernement belge a, à plusieurs reprises par le passé, fait appel à de la main d’œuvre étrangère pour 
combler le manque de main d’œuvre belge. 
En Italie, à partir de 1946. 
En Afrique du Nord, dans les années 60. 
 

 
 
2. Ensuite, les élèves essaient de déterminer d’autres points du programme des partis d’extrême droite, en partant de tracts ou du 
site du Front National.  Citons, par exemple :  

 
L’extrême droite 
Estime que la place de la femme est à la maison.  A l’usine, elle vole le travail de l’homme. 
Soutient que le rôle de la femme est de faire des enfants et que l’autorité du ménage doit être confiée à l’homme. 
S’oppose à la contraception et l’avortement. 
Pas d’égalité, plus de droit au travail, plus d’indépendance économique : l’homme est le chef incontesté. 
 
L’extrême droite veut défendre la culture nationale 
Elle désire donc interdire les musiques, livres, films, expressions et mots d’origine étrangère. 

 
L’extrême droite veut renvoyer les étrangers dans leur pays d’origine 
Les économistes s’accordent pour dire que le retour des étrangers entraînerait un surcroît de chômage (des milliers de consommateurs 
en moins). 

                                                 
77 in C’est pour offrir ?, Pierre Kroll, éd.Luc Pire, Bruxelles, 1995, pp.55-58. 
78 Cf.  schéma de la leçon de morale, in Référentiel, op.cit. 
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4.1.4. Féroce 
Film policier de Gilles de Maistre (2001) 
avec Samy Nacéri, Jean-Marc Thibault , Bernard Le Coq, Claire Keim, François Berléand, Philippe Magnan, … 
 

Banlieue parisienne, à quelques mois des élections présidentielles. Hugues Henri Lègle dirige la 
Ligue Patriotique, un parti d’extrême droite aux méthodes radicales : antisémitisme patent, 
action musclée et assassinats forment son quotidien. Alain, un jeune beur comme les autres, vit 
dans le souvenir de l’enlèvement de sa sœur, il y a quelques années de cela. Aujourd’hui, c’est 
le meilleur ami d’Alain que le chef de la sécurité de la Ligue vient d’abattre. Dès lors, Alain n’a 
plus qu’un but : assassiner Hugues Henri Lègle. Il infiltre la Ligue, au grand dam de ses amis qui 
ne comprennent pas son attitude. Mais ce n’est pas suffisant : pour qu’Alain parvienne à ses 
fins, il doit approcher Lègle et gagner sa confiance. Alain rencontre alors Lucie, sa fille… 
 
 
NOTE DE LA PRODUCTION 
“En mettant en chantier ce projet, j’ai choisi d’exprimer notre révolte « haut et fort », au travers de ce que je savais faire, 
en renouant avec le “film politique”. Féroce devait faire débat autour de la question qui nous paraissait, à Christophe et à 
moi, fondamentale : 

“Comment se débarrasser de l’extrême droite dans une démocratie, quand on veut en respecter l’Éthique et les 
Lois? » 

Les multiples tentatives de réponses à cette question (violence, police, interdiction, enquêtes de journaliste ...) restent 
hélas, comme le montre le film, inefficaces. Notre objectif était aussi de présenter l’extrême droite de l’intérieur, en nous 
appuyant sur les travaux de journalistes et de philosophes incontestables. Christophe et moi voulions démasquer la 
séduction, la démagogie, la simplification dont ses leaders ont fait leur arme de prédilection. Nous voulions montrer qu’au-
delà de ces extrémistes, ces idées font école au travers des discours des partis plus conventionnels. 
Le but ultime de Féroce était de lutter contre la banalisation de ces idées qui puent. Et tant pis pour la casse! Tant pis si le 
film semblait trop radical, manichéen ou didactique. 
Avant même le tournage, je savais qu’il était dangereux, en France, de toucher à cette plaie ouverte. Mais je ne pensais pas 
que ce serait aussi difficile... Seuls, les acteurs et les techniciens ont immédiatement apporté leur soutien au film. La suite 
fut un véritable chemin de croix... »       Gilles de Maistre 
 
« L’intérêt de ce film aux allures de thriller est bien de dénoncer le fonctionnement et les mécanismes internes de 
l’extrême droite ainsi que sa politique de séduction protéiforme qui vise à banaliser ses partis et ses idées pour rallier le 
plus grand nombre d’électeurs. » 
 
PROPOSITION D’EXPLOITATION DU FILM79 

1. Enonce la situation problème à laquelle est confronté Alain. 
 

2. De cette situation problème initiale découlent plusieurs dilemmes se présentant tour à tour à Alain. 
§ Quels sont ces dilemmes. Rédige-les en termes de « soit soit » 
§ Détermine quelles valeurs sous-tendent chaque partie des dilemmes. 
§ Précise le choix d’Alain et la ou les raisons de son choix, valeurs à l’appui. 

3. Quel rôle joue la publiciste dans la campagne électorale de la Ligue? 
4. Relève les différentes stratégies électorales de l’idéologie d’extrême droite. 
5. Explique cette phrase d’Alain: “Je me suis dis que la fin justifiait les moyens et puis ils m’ont infectés.” 
6. Quelles conclusions peut-on tirer de ce film? 

 

                                                 
79 Chloé Rocourt in Entre Vues n°57-58, juin 2003, p.141. 
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5.2.Dans quelle société je veux vivre ? 
n Identité politique de la personne : droits et devoirs du citoyen
      p. 119 

4.2. Le port du foulard islamique 
 

4.2.1. Café philo  
 
4.2.1.1. Explication théorique simplifiée (d’après Michel Tozzi)80 

 
z Préparation 

§ Choix d'un thème par l'enseignant. 
§ Choix de plusieurs sujets (5) en rapport avec le thème par les élèves.  
 Ces 5 sujets sont à proposer sous forme de questions. 
§ Vote pour le sujet qui sera discuté 

Règles: 
- tout le monde vote 
- on peut voter pour plusieurs sujets 
- si égalité de voix pour un ou plusieurs sujets, on vote de nouveau mais on n'a plus droit qu'à une 
seule voix. 

§ "Ma petite idée là-dessus" 
 Sur des bandelettes, les élèves rédigent une phrase résumant leur opinion. 

 
z Café-Philo 

Après récupération des différentes bandelettes, désignation d'un secrétaire et d'un président de 
séance. 
§ Rôle du président 

Ø répartir la parole 
Ø donner la parole aux intervenants qui doivent lever le bras pour la demander 
Ø faire attention à ce que chacun puisse s'exprimer (et à ce que certains ne monopolisent pas la 

parole) 
Ø la priorité est accordée à celui qui lève le bras et celui qui ne s'est pas encore exprimé 

§ Rôle du secrétaire 
Ø lecture des bandelettes, une à une, à voix haute 
Ø prise de notes (à vous de décider si vous jouez ce rôle ou si un élève est apte à le jouer) 

 
Consignes à donner aux élèves: 

• l’important n'est pas de convaincre, de persuader l'autre mais d'échanger des idées, des points de vue, 
éventuellement des vécus 

• on ne juge pas l'autre, on ne s'en moque pas 
• ce qui est dit en classe reste en classe, lieu de confiance 

 
4.2.1.2. Application 
 

Thème : le port du foulard 
Exemples de questions : 

1. Doit-on interdire le port du foulard à l’école ? 
2. Porter le foulard : être fière de son identité culturelle ou vouloir échapper à l’intégration ? 
3. Porter le foulard: manifestation d’un sentiment de pudeur ? 
4. Le foulard : symbole de la domination de l’homme sur la femme ? 
5. Interdire le port du foulard  : une atteinte à la liberté individuelle ? 
etc. 
 
 

4.2.2. Pour vous aider… 
Ce débat que nous avons placé en phase libérative peut être suivi de moments d’information et de formation s’appuyant sur 
les documents suivants.  Ces textes peuvent aussi vous servir à préparer et/ou alimenter la discussion. 
 

                                                 
80 Chloé Rocourt, in Référentiel, op.cit 
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Le port du foulard islamique à l’école 
www.senat.fr, service des études juridiques (novembre 2003), études de législation 
comparée.  
 
BELGIQUE (Communauté française) 
L'enseignement fait partie des compétences des trois communautés  française, flamande et germanophone.  
 
Dans la Communauté française, le port du foulard n'est encadré par aucune norme. Cependant, le décret du 31 mars 
1994 énonce l'obligation de neutralité de l'enseignement. Par ailleurs, les établissements scolaires, même publics, 
sont libres d'édicter des prescriptions vestimentaires dans leur règlement intérieur.  
 
Les conflits relatifs au port du foulard islamique sont généralement réglés localement, au sein des 
établissements ou par le conseiller municipal chargé des questions scolaires. Toutefois, plusieurs affaires ont été 
portées devant les tribunaux depuis la fin des années 80 : jusqu'à maintenant, les décisions prises par la 
justice ont toutes été défavorables aux plaignantes et à leur famille.  
Conformément à l'article 24 de la Constitution, qui dispose que « la communauté organise un enseignement qui est 
neutre », le décret du 31 mars 1994 définissant la neutralité dans l'enseignement public subordonne 
l'exercice de la liberté religieuse au respect d'autres principes généraux.  Il énonce ainsi à l'article 3 :  
 
« Les élèves y sont entraînés graduellement à la recherche personnelle ; ils sont motivés à développer leurs connaissances 
raisonnées et objectives et à exercer leur esprit critique.  
 
L'école de la Communauté garantit à l'élève ou à l'étudiant, eu égard à son degré de maturité, le droit d'exprimer librement son 
opinion sur toute question d'intérêt scolaire ou relative aux droits de l'homme.  
 
Ce droit comprend la liberté de rechercher, de recevoir et de répandre des informations et des idées par tout moyen du choix de 
l'élève et de l'étudiant, à la seule condition que soient sauvegardés les droits de l'homme, la réputation d'autrui, la sécurité 
nationale, l'ordre public, la santé et la moralité publiques, et que soit respecté le règlement intérieur de l'établissement.  
 
La liberté de manifester sa religion ou ses convictions et la liberté d'association et de réunion sont soumises aux mêmes 
conditions. »  
 
Par ailleurs, le décret du 24 juillet 1997 définissant les missions prioritaires  de l'enseignement public consacre 
le principe d'égalité. Il affirme notamment qu'« assurer à tous les élèves des chances égales d'émancipation sociale » 
constitue un objectif de l'enseignement et que, pour que cet objectif puisse être atteint, chaque élève a « l'obligation de 
participer à toutes les activités liées à la certification organisée par l'établissement et d'accomplir les tâches qui en découlent », ce 
qui exclut par exemple que des jeunes filles qui portent le foulard soient dispensées des cours d'éducation physique.  
 
Même si les règlements de certains établissements scolaires interdisent le port de tout couvre-chef, jusqu'à présent, le 
port du foulard islamique dans les écoles a suscité peu de procédures judiciaires, car les principes de 
neutralité et d'égalité font l'objet d'une application particulièrement souple : des compromis sont donc négociés entre les 
établissements scolaires et les familles, par exemple pour n'interdire le foulard que pendant certaines activités (travaux 
pratiques de chimie ou gymnastique).  
 
Plusieurs affaires ont cependant été portées devant les tribunaux, qui se sont fondés sur les deux décrets 
susmentionnés pour dénier aux jeunes filles de confession musulmane le droit de déroger au règlement 
intérieur de leur établissement et de porter le foulard.  
 
Ainsi, le tribunal de grande instance de Bruxelles s'est prononcé le 11 décembre 1997 contre la réintégration de six 
jeunes filles dans leur école, dont le règlement interdisait le port de signes distinctifs. Le règlement précisait « Porter un 
signe distinctif (vestimentaire ou emblématique) est déjà donner [...] un message porteur de certaines valeurs, ce qui est tout à fait 
contraire à la déontologie [...] ». Le tribunal a alors affirmé : « dans notre État de droit, qui n'est pas théocratique mais 
d'inspiration pluraliste, ces textes coraniques et paroles prophétiques, pas plus que la bible, l'évangile ou autres textes religieux, ne 
constituent une règle de droit à laquelle les organes de l'État seraient soumis. »  
 
Dans une affaire similaire, la cour d'appel de Liège avait, le 23 février 1995, déclaré : « il convient de rappeler qu'il a déjà été 
jugé que l'interdiction du port d'insignes manifestant une opinion politique, religieuse ou philosophique n'était pas manifestement 
contraire à la liberté de conscience et de culte garantie aux étudiants, lorsque ceci est appliqué sans discrimination et repose sur 
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des considérations objectives. »  
 
Il convient de souligner que ces décisions ont été rendues en référé et que la Cour de cassation n'a pas eu l'occasion de 
se prononcer.  
 
Indépendamment de tout incident particulier, mais face au développement, d'une part, du port du foulard sur les lieux de 
travail et, d'autre part, de « tenues complètes » de la part d'élèves de confession musulmane, une polémique a opposé 
au début de l'année 2002 le ministre de l'Éducation et le Ministre-président de la communauté française.  
 
Le premier s'était exprimé en janvier 2002 pour l'interdiction du port du foulard. En mai 2002, à l'initiative du second, le 
gouvernement de la communauté adoptait une position commune favorable au foulard. Le communiqué de presse publié 
le 16 mai 2002 énonçait : « Il est important que, dans une démocratie pluraliste, toutes les religions et signes religieux distinctifs 
soient traités sur un même plan au sein de l'école. Des manifestations de tels signes doivent donc être acceptées tant qu'elles ne 
sont pas assimilables à du prosélytisme, ne résultent pas du fruit d'une pression subie en ce sens par les intéressées et ne se 
heurtent pas à des principes essentiels tels que la mixité des cours. »  
 
Le même texte précisait que le port du foulard devait être interdit pendant les cours d'éducation physique et sur les 
photographies des documents d'identité scolaires.  
 
A la suite de cette polémique, le Ministre-président a, le 30 mai 2002, sollicité l'avis du Conseil d'État et du Centre pour 
l'égalité des chances.  
 
Le Conseil d'État a décliné sa compétence, mais s'est référé à l'arrêt précité de la cour d'appel de Liège du 23 février 
1995 et à celui de la Cour européenne des droits de l'homme du 15 février 2001, qui nient la légitimité du port du 
foulard dans les établissements publics d'enseignement. Quant au Centre pour l'égalité des chances, il a, en septembre 
2002, rendu un avis motivé dans lequel il ne se montre pas favorable à une interdiction de principe du port de signes à 
connotation religieuse ou philosophique. Il estime que la solution aux conflits ne peut être trouvée dans le droit, mais 
que chaque cas doit être examiné séparément et en dehors de tout climat passionnel.  
 
 
Le foulard au frigo 
www.changement-egalite.be, Michel Staszewski, professeur dans l'enseignement secondaire.  
 
Après avoir étalé ses divisions en la matière sur la place publique durant neuf mois, le gouvernement de la 
Communauté française a courageusement décidé... de ne rien décider. La question est donc remise "au 
frigo". Certains se réjouissent de cet immobilisme.  
 
Une étude récente (Bouselmati, M., Le voile contre l'intégrisme. Le foulard dans les écoles, Labor, Bruxelles, 2002) nous 
apprend qu'à Bruxelles, 84% des écoles secondaires interdisent le port du foulard. Parmi celles-ci, les écoles catholiques 
sont 88%, celles des réseaux communaux, 87%2. Dans le réseau de la Communauté française elles ne sont que 41%. 
 
Cette situation favorise la ghettoïsation culturelle tout en renforçant la ghettoïsation sociale. Car les jeunes filles porteuses 
d'un foulard se trouvent regroupées dans la minorité des établissements scolaires qui les acceptent. Et comme ces 
personnes sont très majoritairement issues de milieux modestes, dans un contexte de concurrence entre écoles et entre 
réseaux pour attirer les élèves nécessaires à la préservation de l'emploi des personnels des écoles (et parfois à la survie 
même des établissements), c'est parmi les écoles accueillant les élèves issues des familles les plus économiquement 
défavorisées qu'on trouve la plupart de celles qui acceptent en leur sein le port du foulard. C'est dans le Réseau organisé 
par la Communauté française, où la décision d'autoriser ou d'interdire le port du foulard est du ressort de chaque école et 
non du pouvoir organisateur, que le lien entre l'attitude de l'école face au port du foulard et le milieu social où elle recrute 
ses élèves apparaît de la manière la plus flagrante. 
 
Doit-on en conclure que la meilleure solution serait l'interdiction généralisée du port du foulard à l'école? 
 
Les raisons invoquées par les personnes favorables à cette interdiction trahissent souvent leurs préjugés: 

• Le foulard serait le plus souvent imposé aux jeunes filles, soit par leur famille, soit par des coreligionnaires.  
• Imposé par des hommes, le port du foulard serait un symbole de l'oppression des femmes.  
• Le port du foulard par les jeunes filles musulmanes constituerait une manifestation de l'intégrisme religieux. 
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Le fait d'avoir longuement côtoyé, essentiellement dans le cadre scolaire, de nombreuses jeunes filles porteuses de foulard 
me permet d'affirmer que la réalité est beaucoup plus complexe et que les éléments suivants peuvent entrer en ligne de 
compte. 
Je n'exclus pas que, dans certains cas, contraintes par les détenteurs de l'autorité familiale, des filles portent le foulard 
contre leur gré. La pression du milieu peut également jouer. Je ne suis cependant pas du tout convaincu que ces cas sont 
majoritaires. Au contraire, mon expérience du phénomène me porte à croire que dans la majorité des cas il s'agit de choix 
délibérés. 
L'interrogation sur son identité est caractéristique de l'adolescence et l'on sait que cette recherche-construction se 
manifeste par des aspirations contradictoires à, d'une part, se conformer à l'un ou l'autre modèle et, d'autre part, se 
distinguer des autres. Avec les choix comportementaux et capillaires, les choix vestimentaires participent de cette quête. 
Ils évoluent souvent rapidement au cours de l'adolescence. 
Dans leur construction identitaire, les jeunes nés à l'étranger ou issus de cultures minoritaires ou mélangées se trouvent 
dans une situation complexe: tiraillés entre des valeurs, des usages différents et parfois opposés, ils ont souvent plus que 
les autres des difficultés à se situer, à se définir. 
Il est indéniable que les populations musulmanes sont encore aujourd'hui victimes de préjugés xénophobes. Dans ce 
contexte, la volonté d'affirmer, en réaction, sa différence s'explique aisément. 
On voit donc que si le fa it de cacher sa chevelure sous un foulard a certainement un sens religieux pour les jeunes filles 
musulmanes, cet acte ne peut être réduit à cette seule signification. Il représente un élément important de leur affirmation 
identitaire et sans doute, dans certains cas, particulièrement chez des jeunes filles nées dans un pays où le port du foulard 
par les femmes est d'usage courant, il répond à un sentiment de pudeur. 
Derrière les débats opposant les partisans de l'interdiction du foulard à ceux qui sont favorables à son acceptation, se 
cachent souvent, consciemment ou inconsciemment, des attitudes différentes vis-à-vis du caractère multiculturel de notre 
société. Je suis, quant à moi, fermement partisan d'une société et donc d'écoles où les différences culturelles soient 
accueillies comme des richesses et non comme des problèmes. 
Prétendre lutter contre l'obligation (non démontrée dans la plupart des cas) qui serait faite aux jeunes filles musulmanes 
de porter un foulard en leur interdisant de le faire m'apparaît comme éminemment contre-productif: on prétend soigner 
le mal par le mal; on répond à une contrainte supposée par une autre contrainte. Et si l'objectif est, par ce moyen, 
d'empêcher un repli identitaire, je suis persuadé que c'est l'effet inverse qui est induit. En plus des élèves directement 
concernées, ce sentiment de non-reconnaissance, de non-acceptation de certaines de leurs particularités culturelles 
touche bien évidemment leurs familles et, au-delà, une grande partie de leur communauté culturelle. 
Des problèmes particuliers tels que celui du port du foulard durant les cours d'éducation physique ou de la réticence de 
certaines jeunes filles à participer à des séances de natation doivent pouvoir se résoudre par le dialogue des directions 
d'école et des enseignants avec les élèves concernées ainsi qu'avec leurs familles. À condition qu'il s'agisse de dialogues 
véritables entre partenaires respectueux les uns des autres, ce qui implique que les différents points de vue soient 
réellement pris en compte. 
 
 
Port du voile : vraies questions, fausses certitudes 
www.lci.fr, mis en ligne le 31 octobre 2003, Alexandra GUILLET 
 
Que dit le Coran ? Que dit la loi française? Pour éclairer le débat actuel sur le foulard à l'école, voici 
quelques éléments de réponse avec Mustapha Benchenane, professeur de droit à l'Université et spécialiste 
de l'Islam.  

 
tf1.fr  : Que dit le Coran au sujet du port du foulard ? 
M.B. : On trouve une référence au voile dans le verset 31 de la Sourate XXIV intitulé "La lumière". Il est écrit : " Dis aux 
croyantes de baisser leurs regards, d’être chastes, de ne montrer de leurs atours que ce qui en paraît. Qu’elles rabattent 
leurs voiles sur leurs gorges ".  Le voile ne doit donc cacher que les " gorges ", c’est-à-dire les seins. Il n’est question  
ni de " hidjab ", ni de " burka ".  
 
Les musulmans qui veulent que les femmes se cachent toute entière se réfèrent à un " hadith " 
(ndlr : une parole) du Prophète Mûhammed précisant que le voile doit couvrir jusqu’aux 
poignets et aux chevilles. Mais un " hadith " n’a pas la même valeur que les versets du Coran, 
"paroles de Dieu ". Du côté des musulmans fondamentalistes, le port du Hidjab a pour cause 
principale une lecture erronée des préceptes de l’Islam. Ils croient ainsi conserver leur identité 
et prendre leurs distances avec une société perçue par eux comme corrompue et décadente.  
 

"Les musulmanes 
croient que le 

voile est imposé 
par leur religion. 

Elles se 
trompent".
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tf1.fr  : Que disent les textes de lois français ? 
M.B. : La loi du 9 décembre 1905 établit dans son article 2 que " la République ne reconnaît, ne salarie ni ne subventionne 
aucun culte ". Dans l’article 28, il est précisé qu’il " est interdit, à l’avenir, d’élever ou d’apposer aucun signe ou emblème 
religieux sur les monuments publics ou en quelque emplacements public que ce soit, à l’exception des édifices servant au 
culte (…) ". Mais rien n’interdit à un usager d’un service public de porter un signe d’appartenance religieuse.  
 
Saisi de la question, le Conseil d’Etat, dans son avis de 1989 conclut à la compatibilité entre port du foulard et principe de 
laïcité, mais il proscrit le " port ostentatoire et revendicatif ", sans plus de précision. Dans un autre avis de 1994, il estime 
que " le règlement intérieur d’un collège qui interdit de façon générale le port de tout signe religieux sans que des 
circonstances particulières à l’établissement le justifient est illégal".  
 
tf1.fr  : Quelle est votre opinion sur le débat actuel autour du port du voile ? 
 

M.B. : On n’est pas habitué en France à la présence de l’Islam dans sa nature durable. Aujourd’hui, 
les musulmans représentent 5 à 6 millions de personnes. Avant, ils repartaient, maintenant ils 
restent. En 30 ans cela a forcément entraîné des changements dans la société. La crise d’urticaire du 
foulard est liée à cette modification trop rapide. On prend le symptôme pour le mal. Or le " foulard 
islamique " est un symptôme. Si derrière le voile, il y a un réseau islamique, alors oui, il faut taper 
très fort. Mais je pense que les Renseignements Généraux savent très bien qui est qui. Il ne faut pas 
créer d’ennemi fantasmatique qui pourrait devenir ennemi réel.  
 
tf1.fr  : Lorsque vous discutez avec des jeunes femmes  voilées, quels sont leurs 

arguments ? 
M.B. : Je ne pense pas qu’il y ait de pensée politique ou de militantisme derrière leur choix de porter le voile. Chez les 
adolescentes à la recherche d’elles-mêmes, souvent écartelées entre deux cultures, le voile est un point de repère, un 
point d’ancrage. C’est aussi le cas pour des filles moins jeunes qui, étant majeures, ne subissent ni pression, ni contrainte, 
mais portent néanmoins le hidjab. Toutes croient que ce vêtement leur est imposé par leur religion. Elles se trompent.  
 
tf1.fr  : Faut-il exclure ces jeunes filles du système éducatif? 
M.B. : Dans le contexte français, le hidjab, le voile ou encore le tchador sont  des accoutrements 
grotesques, incongrus et inopportuns. Mais si l’on exclut ces filles du système éducatif, que vont-elles 
devenir ? Les éléments fondamentalistes de l’Islam en France vont se mettre à créer des écoles 
confessionnelles musulmanes. Prises dans ce nouveau ghetto, il en sera fini de leur intégration. L’autre 
risque est que leurs parents les renvoient dans leur pays d’origine où elles seront mariées à 16 ans. Il en 
sera alors fini de leur évolution.  
 
tf1.fr  : Faut-il légiférer ? 
M.B. : Je ne suis pas contre mais il faut savoir que cette loi ne règlera aucun des vrais problèmes auxquels sont confrontés 
les enseignants. Ces derniers sont sortis de leur rôle de pédagogues pour devenir des militants d'une laïcité mal comprise. 
En même temps, si on légifère on ne pourra éviter de toucher à la notion de laïcité. La conception française de la laïcité 
est claire. C’est le rassemblement du plus grand nombre autour de valeurs fondamentales communes. En même temps, 
cette laïcité respecte la liberté de chacun et n’interdit pas le port d’un signe d’appartenance religieuse dans l’espace public 
qui englobe aussi bien l’école que des administrations ou la rue. Il convient d’avoir conscience que le vote d’une loi, 
comme il en est question en ce moment, serait le passage d’une laïcité de clarification et de pacification, à une laïcité rigide 
et conflictuelle.  
 

"Dans le contexte 
français, le hidjab, 
le voile ou encore 
le tchador sont des 
accoutrements 
grotesques, 
incongrus et 
inopportuns".  

"Si on légifère 
on ne pourra 

éviter de 
toucher à la 

notion de 
laïcité"
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La liberté pour toutes! 
Nadia Geerts, professeur de morale, in Le Vif-L’Express, 20/06/2003, p.27. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
« Il y a des jours, tout de même, où je désespère du 
succès de cette société «multiculturelle» qui se 
construit, bon an mal an, sous nos cieux de grisaille. 
Lorsque, par exemple, l’un de mes contemporains me 
taxe d’incorrigible naïve parce que je refuse de voir ce 
qui est à ses yeux une évidence : l’incompatibilité 
indépassable de notre culture, de nos valeurs, et des 
leurs, à eux, Maghrébins, Arabes, musulmans — c’est 
pareil, de toute façon, pensent-ils, oubliant qu’il est des 
Maghrébins laïques, des Arabes catholiques, des 
musulmans belges «de souche», etc. Ou lorsque 
j’entends des propos prétendument frappés au coin du 
bon sens, venant étayer un racisme très ordinaire. Ou 
encore, et c’est là que je veux en venir, lorsque je vois 
certains simili-religieux fanatisés venir mettre en péril les 
libertés auxquelles je tiens tant, la démocratie qui m’est 
chère, bref, en deux mots: les acquis essentiels de notre 
société. 

C’est ma faiblesse: lorsque j’entends parler de 
restriction des libertés, je me cabre. Interdire le foulard 
à l’école? Illico je bondis, indignée de ce que je perçois 
comme une atteinte à la liberté individuelle, outre les 
incontestables relents discriminatoires qu’elle recèle eu 
égard à la tolérance infinie dont on fait preuve depuis 
toujours, chez nous, pour les adeptes, fussent-ils les plus 
réactionnaires, du catholicisme ou du judaïsme. 

Et pourtant — et sans me dédire aucunement de 
l’opinion que je viens d’exposer, ni d’ailleurs de ma 
conviction que l’interdiction du foulard constitue une 
attitude déplorable sur le plan tactique, en ce qu’elle 
renforcera encore sous peu la ghettoïsation scolaire—, 
certains éléments me forcent, ces temps-ci, à 
reconsidérer la chose. 

Ainsi, l’instrumentalisation palpable, par des 
groupuscules fanatisés tel le PCP (Parti Citoyenneté et 
Prospérité)— ce parti politique ouvertement 
antidémocratique, qui a récolté, tout de même, plus de 
2% des voix aux dernières élections — dont sont 
victimes des jeunes filles désireuses de porter le foulard. 
Ainsi, le mépris agressif qu’expriment de plus en plus 
ouvertement certains jeunes mâles, désireux sans doute 
de réaffirmer une pseudo-supériorité naturelle que 
notre société occidentale avait mise à mal, à l’encontre 
de celles qui, quelles que soient d’ailleurs leurs origines, 
choisissent de jouir bel et bien de la liberté que la 
société belge leur offre. 

Car permettre le port du foulard dans la sphère 
publique doit impérativement s’accompagner de la 

possibilité réelle pour les femmes et jeunes filles qui le 
souhaitent de ne pas s on couvrir, ou même de l’enlever. 
Et ce, sans être le moins du monde déconsidérées, 
frappées d’ostracisme, insultées ou répudiées. Qu’une 
femme se sente impudique si elle montre ses orteils ou 
ses cheveux, pourquoi pas? Mais que cela s’accompagne 
de l’opprobre et du mépris jetés sur celles qui placent 
leur pudeur ailleurs, et souhaitent, aux beaux jours, 
exposer gambettes, chevelure, nombril ou toute autre 
partie de leur anatomie qui bon leur semblera et que la 
loi leur autorise, c’est inacceptable. 

Je ne souhaite ni l’intégration ni l’assimilation. Mais que 
perdure le droit à l’indifférence. Que cette liberté qui 
existe ici, pour chacun, ne soit pas remise en question 
par une minorité d’excités ayant fait leur fer de lance 
d’un islam taillé à leur fascisante mesure. 

Car, qu’ils soient politiquement organisés ou 
pitoyablement manipulés — l’un et l’autre étant 
d’ailleurs cumulables—, ceux-là ont l’arrogance de 
s’attaquer à ce qui fait toute la valeur de notre société, 
oubliant sans doute que la police des mœurs qu’ils 
pratiquent, outre qu’elle est aux antipodes d’une 
démocratie qu’ils utilisent tout en la sabordant, a fait 
sous d’autres cieux infiniment plus de victimes que 
d’heureux. 

Ceux-là sont mes ennemis, au même titre que les 
extrémistes du Vlaams Blok, du FN et de leurs trop 
nombreux avatars. Parce que, comme ces derniers, ils se 
servent de la liberté inhérente à la démocratie pour 
mettre en péril cette fragile et précieuse démocratie. 
Parce que, comme les fascistes de chez nous, ils 
construisent leur discours sur la peur : peur de l’autre et 
de sa culture, peur de perdre les acquis souvent 
fantasmatiques de leur société d’origine, peur du 
changement. Parce qu’ils sont dangereux pour tous ceux 
— Belges «de souche» ou d’adoption—qui, précisément, 
goûtent en Belgique une liberté qu’aucun mollah, 
ayatollah ou autre dictateur «inspiré» ne permettra 
jamais. 

A ceux-là, bien plus qu’aux jeunes filles qui se 
cramponnent aujourd’hui à leur foulard comme au 
symbole de leur différence et de leur liberté, j’ai envie de 
dire: «Messieurs, laissez votre religion au vestiaire. Elle 
n’a rien à faire ici. C’est une affaire privée, qui ne 
regarde que vous et avec laquelle nous ne souhaitons 
pas avoir affaire. » 

Mais la laïcité de l’Etat est-elle chose suffisamment 
acquise en Belgique pour que pareil discours soit 
seulement pensable? Nous avons un parti chrétien et des 
écoles catholiques subventionnées par l’Etat, sans oublier 
les cours de religion dispensés au sein même de 
l’enseignement officiel. Comment et au nom de quoi 
pourrions-nous dès lors exiger que la religion 
musulmane reste une affaire privée? » 
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